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AVERTISSEMENT. 


Deptjis long -temps on dSsirait une histoire 
de la franc-maconnerie qui fut a la portae de 
tous les lecteurs, mSme de ceux qui sont Stran- 
gers a ses mystSres. L’ouvrage de feu M. Thory 
Stait a peu pres le seul qui donnat , avec quel- 
que mSthode, des notions sur les faits qui 
signals rent l’introduction parmi nous et les 
progres de cette sociStS cSlebre ; naais cet ou- 
tage, fait pour les adeptes seuls , et reconnu, 
inexact sur bien des points, est devenu de peu 
de valeur aux yeux des macons instruits qui 
recherchent -arrant Jout la x&dtS • il n’est point 
capable de donner^aux gens du monde une 
juste idSe d’une institution qui , mal apprSciSe 
par quelques-uns, calomniee par quelques au- 
tres, est encore aujourd’hui l’objet des sarcas- 
mes des esprits superficiels , des plaisanteries 
des sots et de la difiamation des tartufes mo- 
dernes ou des fanatiques de toutes les couleurs. 
D’ailleurs, les faits nombreux qui ont signals 
les derniSres annSes qui viennent de s’Scouler 
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meritaient a eux seuls de former un travail 

historique qui ne sera pas sans in&r&lf pour nos 

successeurs; il paraissait done n^cessaire delier 

le passe au present dans im ouvrage ou l’on se fit 

un devoir d’ecarter scrupuleusement toutce qui 

ne repose pas sur des' fails aulbentiques; e’est 

cet ouvrage que nous offrons ici : le nom de 

Fauteur ne fait rien a l’affaire, l’essentiel est que 

le livre soil utile; eependant il n’est peut-^tre 

pas indifferent de dire que deux auteurs ont con- 

tribue a sa redaction : Fun dejai avautageusement _ 

connu dans les annales de la ftaric-maconnerie 

* 

par des productions esfimees * etait bien propre 
& decrire des evenements avec lesquels sefs tra- 
vaux Favaient familiarise; Fantre, acteur dans 
beaucoup des faits qui signalerent les travaux 
du sdnat maconnique dtp ills I'anUe’e 1822 jus— 
qu’a ce jour, temoin attentif de la marche et des 
progres die l’esprie de philosophic qui bientSl; 
eieveront la franc -maconnerie au rang qu’elle 
> , 
* Bf. Baaot, femme de lettres; ce* ma$on erudit, 
ayent conpuilfi memo projet que: nous., tohIuG bienneus* „ 
ceder son travail, et nous Uu devons la ju&tke de dice 
que son exactitude etait telle et si conforme a nos pro- 
pres recherches, que dans beaucoup d r endroits nous 
avons laisse subsister m&ne jusqu^ sa redaction. 



AVERTESSEM&N T. Vlj 

doit occuper , poUvait peut-etre, ntienx qu* 
beaucoup d’autres , ea appn&ier, en signaler les 
effets. On reconnaitra, du moins nous eaons i’es- 
p^rer, que la bonne foi , que l’ainour de la jus- 
tice -et de la v&Ud, 1’eat toujoors guicte dans le 
cboix des roat&riaux <et dans I’expos^ on la dis- 
cussion des fai(s. 

La partie biograpbique a dte r&iigde avec 
sain, et Lous les fails ont et£ ecrupuleusement 
virifi^s; sans donte nous n’offrons pas ici ies 
noras de Lous les maqons qui se sont fait re- 
marquer par lenrs talents on par leurs travaux, 
letendue d’ua vq|ume que nous avons en par- 
tie ponsacre a cet objet, n’aurait pu y snffire; 
naais nous croyoas n’avoir rien emis de lout ce 
qui peut bonorer l’ordre par la c&4bril6 de la 

int4r>essante^ c’est en eSet une chose assez pi- 
quante de voir Tennis sons le titre de freres, des 
rois, des magistrate , des pretres , des actenrs, 
des hemtnee de lettres, etc. , etc. ; en un mot 
lens Les elements tie la society , depuis le plus 
haul rang jusqu’au plus modeste ; et tel en fir 
sant la riche nomenclature des noms que nous 
offrons ici , sera bien surpris d’apprendre que 
ce fier conqu&rant, oe souverain philosopbe, 
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cet illustre orateur, ces thdologiens fameux , 
^taient ses Jberes et ses 4gaux sous le niveau 
maconnique. 

Un recueil de pieces que nous ptacons a la 
fin du- second volume donnera une id«5e del’4- 
loquence de quelques orateurs ou ^crivains 
macons , en m£me temps qu’il fera connaltre a 
ceux qui nous calomnient sans nous connakre, 
quel genre de morale et de philosophic on en- 
seigne dans nos temples. 

Une histoire complete de la franomatjonne- 
rie aurait demands plusieurs volumes si on eftt 
voulu no rien omettre des fa|p minutieux con- 
sign4s et dpara dans plus de trois cents m&noi- . 
res, brochures, procds-verbaux imprimis, etc: 

Nous avons pr^ftrd, sous Ie4itre modeste de 
precis , et dam un cadre plus rcsserre , offrir 
suceinctement , dans un ordre exactement chro- 
nologique , les traits saillants, les succfes et les 
vicissitudes de cette interessante institution. 
Sans doute nous ne faisons que preparer les 
voies a un historien plus capable que nous de 
trailer un tel sujet; nous nous rdjouirons si 
quelqu’un vient un jour couronner un edifice 
dont, nous le sentons bien , nous n’avons que 
form£ l’enceinte et dessin4 les contours. 
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DISSERTATION 

prEliminaire 

SIT R l’oEIBINE 

DE LA FRANC-MAgONNERIE, 

ET EXAMEN CRITIQUE 

/ 

DE t’oPINION DE QUELQUE3 HISTORJENS ANGLAIS 
CETTE C&LEBRE SOClfeT^. 

Il y a un pen plus d'un siecle qu’on 
ignorait en France 1’ existence nouvelle, 
dans la capitate, d une societe myste- 
rieuse, composee d’hommes de tout rang, 
de tont etat, et qui, en costume habille , 
l’epee au cot^, decores du modeste tablier 
de Touvrier macon en m£me temps que 
dn large ruban bleu moire , se reunis- 
saienten assemblies nocturnes dans le sa- 
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Ion d’un traiteur de la rue desBoueheries, 
v Quel etait le but de cette society? quels 
moyens eittployait-eHe poulraiiirer ega- 
lement et rartisan-maitF© ? ^ le modeste 
bourgeois, et Thomme titre ? Quelle duree 
aurait-elle? quelle catastrophe Taften- 
dait? Teller etaierrt les. questions que s’ a- 
dressaient entre eux, a la cour et a la 
ville , les profanes j car c’est ainsi que 
cette societe designait les personnes qui 
ne lui etaient pas agregees. 

U autorite, avertie 4e 1' existence d’une 
reunion non autorisee, s’inquiete , s’ in- 
forme, et n’apprendi’ien du but de la so- 
eiete, nides moyens qn’ellexnet en usage. 

Dans d’autres temps, la persecution 
eut terrible, raaison commencait 
deja a profiler des lumieres que prepa- 
rail la philosophic. Le pOuvoir , apres 
quelques demonstrations pern efficaces, 
ne jugea pas cette pareible societe plus 
seVerement que ne le feisaient 1st coni' et 
la ville, il lui laissa poursuivre tratiquil- 
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" lement sa carriere inoffensive. Ge parti 
etait sage., at la suite le prouva. Les as- 
semblies secretes coiitinuerent d’ avoir 
9 lieu; le nftmbre desmembres s’accrut ; la 
societe prit un caractere semi -public, et 
des princes du sang en devinrent bientdt 
les cbefs *. . • . . 

L’etonnement etait general. Quoi ! une 
societe inconnue s’etablit an setti m£me 
de la eapitale ; elle ne laisse rien trans- 
pirer de ce qu elle vent , de ce qu’ellefait ; 
elle evite les pieges, elle dejooe les intri- 
gues, elle se sous trait aux coups d’dtat, 
elle lasse on paralyse Taction du pouvoir, 
elle obtient une treve qu elle n'a pas sol- 
licitee, elle se fortifie , se coasolide, se- 
tend, et le royaume reste tranquil le: 
Paris n'entend parler d’aucun desordre, 
la raancbe da gouvernement n'est nisus- 
pendue ni troublee ; tout, dans Tinterieur 
-de cette societe et hors de ses reunions,- 

* Le due de Clermont, le due de Chartres, 1 depuis 
rfue d’Orle'ans; 
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est dans une paix profonde ! Les hommes 
qui la composent se donaent le nomde 
freres et paraissent l^tre en effet. Quelle 
etrange chose! quelle singuliere institu- ^ 
lion! 

Cette: society mysterieuse, c’etait celle 
des francs-macons. 

TJnis entreeux par les liens d’ une douce 
et.constante fraternite, rassures centre 
Fapproche des personnes etrangeres a 
l’association par des ser mens volontaires, 
mais sacres, puisqu’ils etaient faits sous 
le sceau de l’lionneur , les francs-macons 
professaient les principes les plus hono- 
rahles : amitie egale entre les membres , 
quels que fussent les etats et les fortunes ; 
charite pour les pauvres ; amour de. la 
philosophic , tolerance pour les opinions 
reiigieuses , respect pour les lois et pour 
toulds les. institutions civiles. 

Tout ce qui est nouveau devient bien- 
tdt de mode en France. La franc-macon- 
nerie devient done une mode j comme 
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elle, elle est en vogue paripi toutfes les 
classes' de la soci&d, mais coratne la 
anode,, s’evanouira-t-elle bientdt? non, 
car elle a pour elle quelque chose de pins 
que le caprice et la frivolite. 

Bientdt on apprend que la franc -ma- 
connerie est connue dans d'autresBtats. 

/ L’Angleterre , qui , depuis des si&cles , a 
fait tant d’echanges avec notre pa trie, 
s’enorgueillissait de 1’ avoir doteede cette 
institution j en France , on soutenait 
qu’elle ne faisait que lui rendre ce qu elle 
lui avait empruntd, puisqu’il est pro- 
bable, d’apres une foule d’ autorites et de 
traditions , que la franc -magonnerie est 
d’origine frangaise pour ses trois premiers 
degrds ou grades symboliques. On apprit 
que la Prusse avait aussi ses phases raa- 
conniques ; et pendant que Benoit XIV 
fait revivre la bulle de Cldment XII 
contre les francs-raacons , qui n’eurent 
pas lieu d' admirer la btnignitd ni la cl€- 
mence de Ces ponlifes dant les noma 
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^taientsi doux et les mesures si acerbes $ 
pendant que de l6dr cote les francs-^ 
me cons fran^ais, 4 peine etablis , guer-> 
royent entre epx pour de ftitiles preemi- 
nences de rites ou de pottvoiis , le grand 
Frederic * protege les loges dans son 
royhume, le philosophe Joseph II prend 
aussi sous so protection imperiale les 
franes - maqons et leurs loges : l’institu-* 
tion , par la sagesse de sa morale et de 
ses prmpjpes, justifia bientot cette souve- 
raine faveur. 

Exaininons avec quelques details cette 
institution qui a subi des fortunes si di- 
verses, et discutons quelques points de 
son origine, encore si obscure, avantque 
de lasuivredans ses progres paraii nous, 

* Le i 5 aout 1738, Frederic e'tant alors prince royal , 
fat re$u Franc-magon ^ Brunswick ; il fut initie en meme 
temps qti’un capitaine du r£gjment da roi. Ce fait est 
rapporte par le baron de Bielfeld , auteur des Jnstitur 
tions politiques , dans Ses Lett res familieres(\ol. i er ). 
ITajoute (lettre du 20 juin 1-740) : « Le roi (Frederic 
« venait de monter sur le tr6ne) a declare publique-* 
jt ment qu'il est franc -magon , a teju* une loge fort 
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Lafranc-uiaconnerie derive evidem- 
ment des associations mysterieuses des 
peoples anciens. Ges associations anti- 
ques, creees avantles lois regulieres qui, 
pips Lard, regirent les Etats, avaient pour 
but de rendre un bommage d’ amour et 
de reconnaissance a une puissance su- 
preme , inconnue a la vue materielle et 
indeterminee pour 1’ esprit, mais visible 
et concevable an cceur par ses bienfaits 
et par le spectacle des merveilles de la 
nature; d’eclaircr l’homme pour qu’il 
devint sociable, juste et bon ; de le diriger 
dans la voie de la vertu par rapport a ses 
semblables et 4 lui-meme; enfin , de 
former sous l’empire de la morale uni- 
verselle le corps d une doctrine sage qui , 

« illustre ces jours passes. J*en ai fait tous les app rets, 
« et j’y ai assiste en qualite de premier surveillant, 
« S. M. tenant elle-meme la chaire ( le premier maillet) . 
« La curiosite' de toute la cour a £te fort excitee. Nous 
« avons re$u monseigneur le prince Guillaume , le mar- 
« grave Charles et le due de Holstein , qui sont en- 
« ebantes d’avoir ete admis dans cet ordre. » 
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par !e scul ascendant de la raison, tint 
l’homme dans une d^pendance raisonna-* 
ble, calculee dans l’inter^t de tous , et 
non dans l’inter^t d’un senl ou de pin- 
sieurs. On decouvrait aux adeptes dies 
verites qu’on ne pouvait rendre commu- 
nes dans l^tat de grossierete et d’igno- 
rance ou etaient alors les peuples; un 
petit nombre d’hommes tenaient dans 
leurs mains les germes des sciences et des 
arts ; ils ne faisaient parti ciper a leurs 
connaissances quedeshommes choisis et 
dont les. facultes de Fame et le courage 
dtajent ^prouv^s de bien des manieres : 
ces bommes etaient honores, respectes 
comme des amis des dieux ; ils etaient 
initios, et ce titre etait ambitionne par 
les puissants de la terre ; les pr^tres ne 
revelaient m£me leshautes connaissances 
qu’& un certain nombre d’entre eux. 

Voila le principe, l’origine et le but 
de toutes les associations secretes chez 
les anciens; mais elles ont ete diverses 
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comine les climats, comine les individus , 
comme les temp6, enfin com me les inte- 
rns d’une politiqueplusou moins eclairee 
sous le rapport de l’instruction ou de la 
puissance des peuples. On a vu ces asso- 
ciations mysterieuses , calmes et douces 
chez les nations primitives , dans l’lnde, 
par exemple ; superbes et absolues dans 
l’Egypte , sous l’influence. theocratique; 
solennelles, mais un pen democraliques 
dans la Grece ; mystiques dans la Judee, 
pales dans Rome ancienne, sanguinaires 
dans la Gaule druidique, evangeliques 
au temps du christianisme naissant , atro- 
ces qnand les successeurs des martyrs 
chretiens , riches d’un benefice sans char- 
ges, purent devenir impunement pros- 
cripteurs et bourreaux. Les institutions 
secretes n’ont plus offert d’interet d£s 
que les sciences morales et physiques ont 
ete publiquement professees , des qne les 
hommes ont pu se communiquer les uns 
auz autres les connaissances acquises , et 
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repandre , a l’aide de Fimprimerie, le 
torrent de lumieres qui, j usque-la, avait 
ete le partage.de quelques philosophes et 
de leurs heureux disciples j aussi, avons- 
notts vu peu a peu. s’eteindre et mourir 
toutes les antiques institutions qui fai- 
saient la gloire ou la terreur dee temps 
anciens. Nous assistons bien encore , en 
quelque sorte, aux conferences des gym- 
nosophistes , aux initiations des figyptiens 
et des Grecs , quand, dans la franc -ma- 
iponnerie , nous voyons interroger l’aspi- 
rant et symboliser le passage de Fetat 
de souillure on Fa tenu la societe pro- 
fane, a Fetat de purete et de lumiere 
qu il doit a son initiation } c’est du moins 
l'idee qu’on s en fait. Mais cette imita- 
tion plus ou moins fidele des ceremonies 
de l’antiquite, n’est pins a notre epoque 
qu’un simple delassement de l’esprit, et 
la morale qu’on y developpe n’est autre 
que celle qui se trouve naturellement 
dans le cceur de tout bomme de bien. 
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L’ortgino de la franc - maconnerie , 
apres plus d'un siccle d’existCnce positive 
en France, est encore un secret poor 
nous, comine il l’a ete pour nos prede- 
cesseurs. • 

Jadis on n’ecrivait pas sur les mys- 
teres, et les premiers francs-macons eux- 
m£mes n’ont pas dcrit. 

Les Anglais, les plus hardis d’eutre les 
macons pour fixer le berCeau de l’ordre, 
n’ont dounesur ce sujetque des conjec- 
tures. C’est ce que nous allons d^mon-t 
trer. 

Anderson, Prestojpf, Lawrie, histo- 
riens de cette nation, ont essaye de 
traceries annales de l’ordre dans leur 
patrie, qu ils semblent volontiers consi- 
derer comme le berceau de T institution. 
Nous ne voulons pas etablir une discus- 
sion serieuse dans une cause ou Ton ne 
peut argumenter de part et d’aulre que 
par supposition et par inductions. Ce- 
pendant, nous ne pouvons nous dis- 
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penser d’ observer que 1’ opinion des his- 
toriens anglais n’^tant fondee qne sur 
l’idee que la franc -ma^onnerie doit son 
origine k ceux qui , les premiers , cons- 
truisirent des edifices rdguliers , nulle 
preuve n’est moins convaincante a nos 
yeux j car, comme nous le dirons tout a 
Fheure, on a construit des Edifices fa- 
meux et qui ont necessite des connais- 
sances en architecture bien avant ceux 
qui existent on qui ont existd dans la 
Grande - Brqfagne. Mais , n’anticipons 
pas sur Fordre chronologique, et disons 
seulement que les Anglais sont effective- 
ment ceux qui font remonter plus haul 
les annales d’une societe dans laquelle on 
trouve plus ou moins d’analogieavec celle 
qui existe aujourd’hui (t). 

Prestors reporte Fexistence de la franc- 
maconnerie , en Angleterre , a Fan- 
nee 287. Le general Carausius se fait re- 
connaftre empereur par les legions de la 
Grande -Bretagne. II protege les arts et 
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surtout celai de la construction des bail- 
ments; il met a la t£te des architectes et 
masons son intendant Albanus, qui eat 
les bonneurs du martyre sous le nom de 
saint Alban, martyre qu il regut comme 
chretien et non comme magon (a). L’his- 
torien anglais dit avec une candeur par-r 
fai te , quil y avait autrefois un manuscrit 
qui a 4 ti perdu , dans lequel on voyait 
que l’empereur Garausius avait autorise 
une reunion solennelle des architectes et 
ouvriers magons; que les ouvriers rece- 
vaient deux schellings par semaine et trois 
sols pour leur diner ; qu ils s’appelaient 
freres macons. 

L on voit ici que l’historien , admettant 
l’origine dont nous avons parle plus haut, 
est bien modeste de ne faire remonter eu 
Angleterre l’inltitution des architectes et 
ouvriers magons pay& par semaine, etc., 
qua l’annee 287. L’art de batir el l’or- 
ganisation des constructeurs de travaux , 
remontent beaucoup plus haut. Le roi 
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Salomon , qui fit construire son celebre 
temple, et avant lui, taut d'aufres peuples 
et princes , ont la priority sur l’empereur 
Garausius; et Prestors, en reconnaissant 
ces precedents inevitables, pouvait, sans 
man^uef au bon sens, donner a la franco 
magonnerie une origine plus ancienne. 
C’est -d’ailleurs \ie qjife n’ont pa$ man-' 
que de feire les macons modernes j leurs 
eahiers des divers grades contiennent des 
fragments qui tendent a etablir que la 
franc -maoonnerie a dte institute par le 
roi Salomon. 

Toujours en suivant le systeme des 
ebroniqueurs anglais, signalons f existence 
des compagnies d’architectes et d- ouvriers 
macons dans fa construction des prin- 
cipaux monuments de la Grande - Bre- 
tagne, sans pour cela reconn aitre d’une 
man ure positi ve que la franc - macon n e- 
rie aetuelle n'a d’ autre origine que celle 
de la reunion des macons constructeurs , 
dont les travaux ont signale les epo- 
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ques dont nous allons nous entretenir. 

En 600, ils construisent la cathe- 
drale de Cantorbery; en 602, celle de 
Rochester ; en 604 , 1 ’^glise de Saints 
Paul; en 6 o 5 , Saint-Pierre de West- 
minster : eft 872 , ils sont employes par 
Alfred le Grand a reconstruire les cha- 
teaux incendies pendant la guerre avec 
les Danois. 

Jtusqn'en 924 ^ les architectes et ou- 
Vriers macons continuent paisihlement, 
niais plus ou moins proteges , leurs utiles 
travaax. Ce n’est encore la qiie de la ma- 
connerie materielle. Cette annee , le roi 
Aides tan leur doune un protecteur spe- 
cial dans son frere, le prince Edwins 
DeuX ans apr^s* le roi consent que Son 
fr&re se d&ore dn titre de grand-maitre 
desfreres macons , et que le chef-lieu de 
la confraternity soit Itabll a York 9 qui , 
a cause des autres associations du m 6 me 
genre etablies dans les autres parties de 
1 'Angleterre, recoil le ti tre de grande loge. 
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' Ainsi , suivant les historiens anglais, 
on voit, d&s 926, la franc -magonnerie 
organisee, protegee, honoree, et plu- 
sieurs personnages tout-a-fait etrangers a 
la construction des batiments , s’ orga- 
niser en societe qui prend souche snr les 
architectes et ouvriers macons. Plusieurs 
souverains, des princes et uii grand nom- 
bre de grands seigneurs , sont admis dans 
la confraternite des freres macons etablie 
a York. 

A peu pres comme. par le passe, la 
confraternite eprouva pendant plusieurs 
siecles des alternatives de protection et 
d’ abandon. Neanmoins , elle continue ses 
travaux tout materiels. La matiere, on le 
voit,, sauvait la spiritualite,. dans l’bypo- 
these que les architectes et ouvriers ma- 
cons etaient en meme temps mag&iis ma- 
noeuvres efr macons libres, c’est-a-dire , 
francs-macons. On ignore absolument 
quelle fut l’epoque precise ou cette nou- 
velle denomination fut admise; elle serait 
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tres-importante a connaitre , car elie in* 
dique 1’ elevation de l’brdre et son ckan- 
gement d’objet. 

En 1066 , la- confraternite batit la 
tour de Londres , le pont de bois, l’an- 
cien palais et la salle de Westminster. 
Apres avoir obtenu, en 1 135 , de nou— 
veaux privileges d’ Edouard, successeur 
• de Henri I", elle eteve la chapelle de 
Westminster. Edouard lui donne pour 
grand maitre, Gilbert de Glare, mar- 
quis. de Pembroke. 

L’Ecosse voit pour la premiere fois , 
en ii5o, la confrerie des freres macons 
s’etablir dans son sein, et l’historien 
Lawrie designe le village de Kilwinning 
pour le lieu de la grande assemblee des 
freres. 

Est-ce la, nous le demanderons en 
• passant , l’origine de la maconnerie 4cos- 
saise? La maconnerie anglaise l’empor- 
terait sous le rapport de Tantiquite, sur 
la maconnerie d’Ecosse, qui se pretend 
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cependant la pins ancienne. La ma$on* 
nerie fran^aise pourrait bien intervenir 
dans le differend et revendiquer la prio- 
rite , puisqu’il est constant que les colo- 
nies gauloises ont concouru a former et a 
instruire dans l’art de construire des bad- 
.ments , la population de la Grande-Bre* 
tagne. Ceci soit dit sans que nous preten- 
dions etablir une possession d’dtat *. • 

Mais poursuivons les donndes histori- 
ques des ecrivains anglais. 

En Angleterre, Henri H .en n 55 j 
Jean-sans-Terre en 11995 Henri III en 

12165 Edouard I" en 1272; Edouard H 

• 

* Des auteurs pe risen t que la franc -mafonnerie dojLl 
son. existence k une society de masons constructour* , 
suv laquette les premieres notions historiques remon-*- 
tent au huitieine siecle. Vers cette epoque , en effet , 
une colonie de masons ou d’architectes quitterent la 
Qaule pour passer en Angleterre ; ils y furent accueillis. 
Au dixieme siecle, sous le roi Aldestan , on voit cette 
society , ou une semblable , organisee et hautement # 
protegee , puisqu’elie etait pre'sidec par le prince Edwin , 
frere de ce souverain ( article franc -maqonnerie, que 
nous avons insere dans le treizieme volume de l’En~ 

N ejclopedie mod erne. ) 
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eni 3 o 7 , protegent utilement les masons. 

En ficosse , ils sont egalement proteges 
par Robert 1 “ en i 3 i 4 , par Jacques I* 1 ' 
en i 43 o , par Jacques 11 en 1437. 

Enfin, en Angleterre et en ficosse , la 
confraternite recoit des differents souve- 
rains daces con trees, protection et con- 
sideration ( 3 )j mais ce n’est qu’en 1717 
qn’elle prend un caract£re d’iostitution 
publique, comme societd mysterieuse. 
Elle le dut surtout a son grand maltre* 
Chris tophe Wren, auquel succeda la 
m4me annee (1717), Antoine Sayer, et 
en 1718 Georges Payne. 

• Le docteur Desaguliers est elu grand 
mattre en 1719. 

Le grand maitre , Georges Payne , avait 
donnd un nouvel essor a la maconnerie; 
il fit des reglements, assujettit les assem- 
blies a des regies fixes , et retablit le cere- 
monial qui s’etait beaucoup altere. 

En 1720, on s’occupa de reunir tous 
les livres et les vieux manuscrits propres 
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a eclairer l’histoire de la ma^onnerie et a 
diriger las dogmes ; tous ceux qui posse- 
daient des materiaux interessants, s’em- 
pressereht de les remettre a la grande 
v loge. Mais, voila que qiielques freres 
exaltes , &’imaginant qu’il etait dangereux 
de conserver des ecrits qui auraient pu 
faire connaitre les secrets de l’ordre si on 
en eut fait un indiscret usage, obtinrent 
dn grand maitre la destruction de tous 
ces monuments , dont quelques- uns sans 
doute etaient tres-curieux. Ils livrerent 
aux fla mines une quantile de manuscrits 

I 

et de constitutions gothiques d’une epo~ 
que tres-reculee. Cette perte est bien cer- 
tainement la cause de l’ignorance oil nous 
sommes sur Forigine de l’institution, ou 
tout au moins de l’epoque de son intro- 
duction en Angleterre. 

En 1721 , le due de Montaigu est elu 
grand maitre. Il assista a une procession 
publique des macons. Sur la demande 
du grand maitre , J. Anderson , il s’oc- 



cupe de recueillir les fragments echappes 
aux flammes en. 1720, ainsi que tous les 
documents possibles reiatife a l’ordre , 
afin d’en former un corps de doctrine 
et de lois a Fusage des loges de F An- 
gle terre. Anderson presen.ta l’annee sui- 
vante (1722), a- la grande loge , le ma- 
n user it des constitutions generates. La 
grande loge, apres F avoir examine avec 
soin , .. l'approuva et le fit imprimer 
en 172$; elle le fit reimprimer en 1788 
avec des augmentations considerables. 

L’annee 1723 vitune nouv elle proces- 
sion publique des macons , dont le nom-. 
bre present etait de plus de quatre cents, 
tous rev4tus des insignes de lenrs grades. 

Depuis cette epoque, la prosperity de 
l’ordre n’a pas .cesse un instant de s ? ac- 
croitre, et la maconnerie est depuis long- 
temps en Angleterre l’uno des plus resi-, 
pectables institutions de cette contree; .> 

L’annee 1725 est aussi celebre en An- 
gleterre qu’en France , par F introduction, 
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dans notre patrie par* les Anglais , de 
^institution magonnique. 

Telles sont les donndes des historiens 
de la Grande- Bretagne pour 1’histoire de 
la magonnerie. 

On a pu deja remarqueir qu’il resulte 
da systeme de ces auteurs , que les archi- 
tectes et ouvriers magons etaient on sont 
devenus magons libres; peut-^tre m£me 
&aient-ils Van et l’autre. 

Nous avons dit que les colonies gau- 
loises s'implanterent dans l’empire de la 
Grande-Bretagne , ety port^rent, non pas 
uniquement la science de batir materiel*, 
lement , mais aussi les pi’incipes que pro- 
fessaient les druides et que -ceux-ci 
devaient a leurs communications avec 
Tfigypte et avec la Grkce. 

Si les magons anglais, d’apres leurs. 
historiens, persistent a soutenir que les, 
ouvriers magons sont les ancdtres ou la, 
souche des magons libres ou francs -ma-, 
cons , ecartant f episode a peu pres fabu-. 
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leuxde l'empereur Carausius, protecteur 
des masons constructeurs de bailments 
nous ferons observer que l’Angleterre n’a 
pas le droit de se donner pour )e ber- 
ceau de la maconnerie, consideree sous 
ce point de vue; car d£s Fannie 68e, 
« sous Krend , roi de Murcie, arrivi- 
« rent de France des masons bien ins- 
h traits, qui cooper^ rent k la construe- 
« tion d’un grand nombre d'ddifices. » 
Une consequence Uatureile de ce fait, 
e'est qu’il existait deja hors de la Grande- 
Bretagne , des coteries d’ouvriers macons.. 

Et en gpnservant le patronat macon- 
nique de Carausius , nous reinarquerons 
que ce general, qui protegeait si effica ce- 
ment les architectes et ouvriers-macons, 
avait dA, des l’annee- 287, en appeler de 
France et autres contrees. On sait d’ail- 
leurs quelles obligations l’Angleterre a 
tou jours eqes a la France industrielle. 

Les coteries d’ouvriers dans les arts* 
mecaniques et indu6trlels existent par- 
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tout et sont a peu pres nees des memes 
circoristances. Le Nouveau - Testament 
leur a fourni les principales parties de 
leurs epreuves mysterieuses. Les compete 
gnons du devoir de toutes les classes d’ar- 
tisans temoignent en faveur de cette re- 
marque. I/Angleterre , peut-4tre plus 
que les autres pays , a protege ces cote- 
ries, ce qui prouve a la fois sa Constance 
dans son but, et le judicieux mobile de la 
politique de son gouvernement , qui ap- 
puie de tous ses efforts leis.travaux indus- 
triels de sa population. 

L’Aogleterre est pour ton tables cote- 
ries ou associations de ce genre, une 
sorte de terre promise. Son existence et 
Sa prosperity reposent essentiellement 
sur le commerce et sur l’industrie. Ses. 
mceurs , ses lois, ses usages , sont tous 
populaires; et la seulement on voit dap. 
souverains, des princes, les plus grands 
seigneurs , placer leurs noms en t£te des 
corporations ou communautes de tail- 
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• 1 

leiirs, de lisserands , etc., etc.; aussi 
I’ esprit d’ association, qui seal peat faire 
de grandes choses, a dans ce pays une 
energie et une activite que-ron chercherait 
vainement ailleurs, excepte en France 
ouil commence heureusement a penetrer. 

11 n’y a rien d’ extraordinaire , sans 
doute, dans l’agregation qui s’est faite 
des homines distingues de l’Angleterre 
aux coteries d’architectes et ouvriers ma- 
cons. Mais ces ouvriers ou artistes sont- 
ils veritablement les fondhteurs de l’ins- 
titution des macons libres 6u francs-ma- 
90ns ? La difficult^ est en ce point. 

II faut en c’onvenir, les faits historiques 
nous manquent pour assurer a cet ordre 
celebre une origine plus noble, car en 
suivant.le fil des evenements’jusqu a une 
epoque positive, nous voyons les grands 
seigneurs se faire admettre parmi de 
simples ouvriers constructeurs; faisaient- ; 
ils deja partie d’une societe secrete qui , 
persecutee, chercba a se cacher et h se 
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fondre dans celle-ci, c est ce qu’on ignore 
absolument ; ce qa’il y a de certain, c’est 
qu’a mesure que les gens du monde et 
d’etats divers devinrent en majorite dans 
ces assemblees , leS formes , les ceremo- 
nies cbangerent le but , la morale y 
prirent une autre direction $ les ouvriers. 
disparurent, et il neresta de leur presence 
que quelques traces , telles que les mots, 
les signes, les. de'corations. Ces indict 
fort remarquables , malgre les innova- 
tions modern eg qui tendent chaque jour 
& les alterer*, denotent aux yeux de l’ob- 
servateur, sinon l’origiue positive de la, 
' franc-maeonnerie , du moins l’imitatiou 
que ses fondateurs ont cru devoir fai^e 
des ceremonies praliquees dans les socie- 
tds d'ouvriets masons t 

* Autrefois les francs-ma^ons ne se presentment ja-r- 
mals aux assemblers sans le tablier , signe distinct if de 
Fordid ; main tenant que les bants grades donnent de 
riches cordons, on dedaigne cet emblem e du travail, 
et souvent meme dans les grades inferieurs, les nou- 
veaux freres s*abstiennent de le porter. 



PRECIS HIST0R1QUE 

DE LA 

FRANC-MACONNERIE 

EN FRANCE, 


1725. 

La franc-* ma<jonnerie en France dibute au v 

point ou elle est parvenue en Angleterre par 
la suite des temps, et dis le principe, elle 
forme une association d’hommes distinguis par 
leurs connaissances et par leyr rang dans le 
monde. 

Quelques Anglais de distinction, au nombre 
desquels on remarquait lord Derwent -Waters, 
le chevalier Maskelyne et M. d’Heguetly, eta- 
bUssent a Paris, chez Hure, traiteur rue des 
Boucheries, a l’instar des loges anglaises quir 
tenaient leurs assemblies dons les tavemes de 
Loud res, une loge anglo-frangaise. On y pra- 
tiquait seulement les trois premiers grades : ' 

(ipprenti, compagnon et mattre. Bientot les An- 
glais qui se trouvaient a Paris et une foule de 
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Frangais furent admis a ces nouveaux mys- 
tfires (5). La loge nouvelle suivait dans ses tra- 
vaqx le regime de la grande loge d’Angleterre, 
le seal qui existat alors ; mais comme elle ne 
tenait point de registres de ses operations (yoy. 
1766 ), il n’est reste aucun document precis de 
ses operations. La certitude de son existence,, 
voila tout ce qu’elle nous a legue. 

1726-1735. 

Dans l’espace de dix ans , trois loges-soeurs- 
furent donnees a la premiere. L’une se tint 
chez Goustand, lapidaire anglais ; l’autre chez 
Lebretqn, traiteur, a l’enseigne du Lauis-d 3 Ar~ 
gettX; la troisieme chez Landelle, traiteur, rue 
de Bussy. Cette dernfere loge, qui portait le 
titre de Bussy, prit ensuite le titre de Loge- 
AAumont, parce que le due d’Aumont y fut 
initie et y recut le grade de maitre. 

1736. * 

Ooze annees se sont ecoul<5es depuis l'etablis- 
sement de la premiere loge. 

Lord Derwent -Waters fut, a juste titre, 
consid^r^ comme le premier grand maitre de 
1’ordre maconnique en France, et sa memoire 
y est en vdndration. Cet illustre frere, rappel 6 
a Londres par des int^rets politiques qui lui 
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furent si funesles (6) , laissa lg. grande maitrise 
vacante. 

On sentait gen^raiement le besoin d’avoir un 
chef. Les'quatre loges de Paris se reunirent, 
et par un sentiment de reconnaissance sans 
doute, elles d£sign£rent pour successeur de 
lord Derwent- Waters, un de ses compatriotes, 
lord comte d’Harnouester, qui habitait la capi- 
tale. Le docteur Ramsay, cel^bre ma<jon ^cos- 

sais , que l’on croit createur des premiers grades 
de la maconnerie dite superieure (YEcossais , 
le Novice et le Chevalier du Temple ), remplis- 

sait , lors de l’election du nouveau grand mai- 
tre, les fonctious d’orateur. 

1737 . 

La maconnerie, dont l’activity ytait deja pro- 
digieuse a Paris, se r^pandait rapidement dans 
les provinces du royaume. Le Chatelet s’in- 
quiyta de cette activity dans la capitate, et 
rendit plusieurs sentences contre les francs- 
macons. On elude, on luibchappe. Louis XV, 
trompy par^uelques courtisans peu ydaires on 
par quelques fanaliques, inlerdit les honneurs 
de la cour aux seigneurs francais qui se font 
agr^ger a la confraternity. 

Force de retourner dans sa patrie, lord d’Har- 
nouester ty.moigne lui-meme le desir de se 
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voir remplacd par un grand maitre fran^tU. ' 

Les maitres des logos de Paris se rdunissent 
de nouveau et fixent 16 ur choix sur un des sei- 
gneurs do la cour qui ont montrd le plus de 
xele pour la prospdritd de l’ordre. Ils projettent 
d’elire le due d’Antin. 

Informe de ce projet, le roi declare que qui j 
conque aura preside les francs-macons en qua» 
litd de grand maitre, sera a l’instant mis a la 
Bastille. ’ 

Le due d’Antin est nommd pourexercer la 
grande maitrise & perpetuity. 

1738 . 

Cette nomination est acceptde par le nouveatt 
grand maitre. Le monarque ne donna point de 
suite a sa declaration j mais le Chatelet, moins 
gendreux que le prince , continue la proscrip- 
tion con ire les membres de l’ordre qui ne peu- 
vent lui opposer l’influence de lettrs noros ou 
de leurs emplois. Plusieurs frdres sont ang- 
les pendant la calibration de laji^te de l’or- 
dre , et sont envoyes a la prison « Fort-l’fl- 
vdque. 

Durant le cours de cette amide, un journal 
( la Clef du Cabinet des Princes de F Europe') 
consacre plus de quarante pages a entretenir le 
public de la societd des francs-macons. Le jour- 
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naliste la consid&re corame une imitation des 
anciennes soci4t£s dtablies a Home, a Ath6nes, 
a Lac«kidmone, etc., ou les sciences et les arts 
4taient si flori9*ants. 

1742. 

Les persecutions locales n’arretent point les 
progr£s de l’assodation. . « 

Un pape calibre, Benoit XIV, qui avait jugd 
les francs-macons avec cette inquietude si natu- 
relle aupouvoir despotique, lors m£me que son 
droit est iilusoire ; Benoit XlV, fortement soup- 
;onnd d’etre lui-meme inilie , lance les feudres 
lu Vatican contre l’ordre maconnique. Elies 
retentissenfc, mais elles n’atteignent ni l’ordre 
ni ses membres. 

Clement XII, successeur de Benoit, pontife 
non moinsopiniatre, et qui de plus dtait tris- 
pEu chretien dans le sens de la charitd <5vang<5- 
lique : Tu ne maudiras point tes freres ; Cle- 
ment, renouvelle et forlifie les proscriptions 
canoniques; il les fait rep^ter par M. de Bel- 
sunce, eveque de Marseille, honn£te homme, 
mediocre preiat, tres- docile sujel du Vatican. 
Neanmoins le mandement de S.Fm.fait peu 
de sensation. D^ja vingt-deux loges existaient 
a Paris, et on en oomptait plus de deux cents 
dans le reste de la France. 
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174 - 3 . 

• Les francs -masons de Lyon, a l’insligation 
de quelques macons 3cossai$, partisans des in- 
novations du docteur Ramsay, composent le 
grade de kadosch templier, sous le titre de petit 
elu. Ce grade est reproduit plus tard par d’au- 
tres macons spus different^ titres : elu des neuf 
ou de Perpignan , elu des quinze , maltre 
illustre, grand inquisiteur, grand elu, com - 
mandeur du temple^ . , 

Paris 3tait la m3 tropole.de, la franc- macon- 
nerie. La rnort du due d’Antin rendit ndees- 
saire la nomination d'un nouveau grand maitre. 
Le ii dgeembre, les loges de Paris s’assemblent 
et fixent leur choix sur un prince du sang royal, 
le due de Bourbon, corote de Clermont. Quel- 
ques suffrages s’3taient port3s sur le prince de 
Conti et sur le marechal de Saxe. Le grand 
maitre accepte son election, qui avait 3te con- 
firmee par les loges des provinces. 

Conservant un souvenir flalteur de la dota- 
tion que l’Angleterre avait faite a la France en 
lui donnant ou en lui rendant l’institution ma- 
Qonnique , les loges de Paris d3clarent que la 
grande loge prendra le titre de grande loge 
anglaise de France. Ce titre sera n3anmoins 
chang3 plus tard (voj. 1756 ). . 
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1744. 

Des ennemis secrets de l’ordre s’efforeeat 
d’eloigner le grand maitre des travaux maoon- 
niques, et malheureusement ils y rdussissent. 
On vit le comte de Clermopt ndgliger l’ordre j 
et a son exemple , les seigneurs qui le secon- 
daient, cesserent, en fiddles courtisans, de pa- 
raitre dans les. ateliers. 

Toutefois la defection du. grand maitre ne fut 
pas emigre ; il se fit supplier par M. Baure , 
banquier. Pins coupable que le prince du sang 
que sa position place si haul, et qui n’dtait pas 
toujours fibre de suivre ses inspirations, le 
financier Baure se montra peu jaloux de ma- 
rker l’honneur qu’on lui faisait; il se dispensa 
d’assembler la grande loge ; le ddsordre se mit 
dans l’administration j on negligea l’dleetion 
des maitres de loges ; et dans la crainte que 
^’administration de l’ordre , confide a la grande 
loge , ne devint incertaine et chancelante , on 
institua pour Paris des maitres inamovibles, 
c’est-a- dire, qui s’adjugdrent la p residence k 
perpdtuite, ainsi que la propridtd de la loge ; 
de simples maitres se permirent de order d’au- 
tres maitres ; de ddlivrer des constitutions de 
loges , etfc. ; l’anarchie s’organise. 

De vives representations sont faites au grand 
3 


t. 
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maitre. II se disposait a donner a M. fiaure un 
successeur plus digue de sa confiance , lorsque 
le maitre de danse Lacorne , complaisant agent 
des affaires secretes du prince , parvint a arra- 
cher k S. A. S. un titre qui, sous la denomina- 
tion de substitut particuiier du grand maitre, 
le rendit maitre aLsolu de l’administration ma- 
§onnique. Cette nomination excite autant d’in- 
dignation que de douleur. Lacorne brave tous 
les murmures , se met 4 la t£te de l’adminis- 
tration , peuple la grande loge de ses creatures, 
et devient bientot avec leur appui , l’indigne et 
puissant chef de l’association. Tous les hommes 
de moeurs honn£tes, de bonne compagnie, don- 
nent leur demission ou cessent de prendre part 
aux travaux. . 

4745. 

La grande loge institue, le ao octobre, un 
atelier sous le titre de Loge de la Chambre du 
Roi, Orient de Paris. Elle etait composee des 
officiers attaches au personnel de S. M. comme 
valets de chambres , pages , gardes du corps , offi- 
eiers aux gardes , etc. On remarquait parmi les 
membres un aum6nier du roi ; plusieurs capu- 
cins. La loge tenait un registre-notes de ses tra- 
vaux, dont l’original, signed’unepartie des offi- 
ciers et membres, existe sans doute encore, et 
a ete vu par plusieurs masons de notre epoque. 
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1747. 

Charles - Edouard Stuart arrive a Arras; les 
francs- masons prennent part k sa grande in- 
fortune, et lui fournissent d'abondants secours 
pecuniaires. Le pretendant veut reconnaitre 
ma^onniquement la bienfaisance des macons et 
leurs soins pour sa personae; il accorde aux 
macons art&iens une bulle d’institution de cha- 
pitre primordial , sous le titre d ’ltcosse Jacobite , 
et en donne le gouvernement a plusieurs nota- 
bles de la ville , entre autres MM. de Lagneau 
et de Robespierre; avocats. Telle est l’origine 
du chapitre A Arras, transport 4 depuis a Paris. 

1751. 

Un macon voyageur, dont le nom et les titres 
sont restds inconnus , fonde a Marseille une 
mere loge, sous le titre de Saint-Jean-d’ Ecosse. 
Cette loge prend bientot le titre de Mere Loge 
itcossaise de Marseille , et aprfes la revolution 
francaise de Mere Loge Fcossaise de France. 
On ne doit point la confondre avec la loge de 
Saint- A lexandre d’Ecosse et du Contral social 
reunis, qui, pendant son existence, prenait aussi 
le titre de Mere Loge itcossaise de France 
(voj. 1776 ftt 178a). La m^re loge de Marseille 
ou mdre loge de France fonda des loges dans le 
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Levant, dans les colonies, dans la Provence, a 
Lyon et m£me k Paris. 

1754 . 

(jne declaration de MM. de Sorbonne, reri- 
due publique, porte qu’on ne doit entrer ni 
resler dans la societe des francs -rriacons. Cet 
acte donna lieu a de nouvelles persecutions lo- 
cales, mais n’exe^a aucune influence sur les 
esprits. Les bulles des papes Benoit XIV et 
Clement XII avaient familiarise les matrons 
avec les censures ecciesiastiques. 

L’etat facheux oil se trouve 1 ’institution par 
l’admission d’une foule d’individus sans merite 
k dos diffCrents grades , determine le chevalier 
de Bonneville k instituer un chapitre de hauls 
grades , sous le titre de Chapitre de Clermont ; 
bientot un grand nombre de ma$ont distinguCs 
s’y reunissent. Le systeme tempUer crde par les 
•• masons lyonnais (yoy. 1743) devient le regime 
du nouveau chapitre. Le ceiCbre baron de Hund 
y prend les hauts grades, et avec eux I’idee du 
regime de la stride observance , qu’il etabtit 
dans sa patrie peu de temps aprCs. 

Martinez Paschaus cree le rite des Cl us Coens 
qu’adoptCrent les loges de Marseille, de Tou- 
louse et de Bordeaux. 


i 
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1756. 

L’ordre franc- maconnique en France ilait 
dpja tourinenti et envahi par les systemes tie 
rites et de grades Strangers, dont la veritable 
origine etait pour la plupart inconnue.Dans 
1’esperance d’arreter cette dangereuse influence, 
la grande loge, malgri 1’etat de stupeur ou l’a 
jetei l’administration de Lacorne , fait solcn- 
nellement l’abandon du titre de Grande Loge 
Anglaise de France , pour prendre et porter 
uniquetnent celui de Grande Loge de France. 

Ce changement de titre ne changea en rien 
la situation facheuse de la maconnerie. L’in- 
dependance des masons turbulents continue. 
Us creent des majtres de loges a Paris et dans 
les provinces; ils fondent des chapitres , des 
conceits, des tributiaux : Creations diverses dont 
il est impossible de tracer l’histoire , ni raeme 
de donner ]a nomenclature, puistpe aucurt 
registre regnlier p’etait encore tenu par toules 
les associations, et que la grande loge elle- 
meme ne rddigeait pas exactement les process, 
verbaux de ses assemblies. 

1758. 

Cette annee vtt l’etablissement a Paris d’un 

caused des empereurs d’orient et d’ Occident K 
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souverains ■ princes macons. Les connaissances 
maconniques y etaient divides en vingt-cinq 
degrts {yoy. 1786). 

lei de douloureuses reflexions s’echappent 
malgrd nous sur cette triste manie des grades. 

La ma^onnerie, dans son origine, etait com- 
posee comme on l’a vu (1725) des grades d’ap- 
menti , de compagbon et de maIthb : grades sim- 
pies, sages, judicieux, se deduisant bien les 
uns des autres, surtout les deux'premiers. Les 
macons francais furent fiddles a les suivre et a 
les maintenir. Deux lords, le dud d’Antin, un 
prince du sang, toute la haute noblesse, s’en 
contenterent. En portant le tablier de macon, 
le vdnerable cordon de maftre, ils prouverent 
l’estime que la modeste institution leur inspi- 
rait. Comme la jeune viei^e que n’a point en- 
core corrompu les vices de la societe, la ma- 
connerie etait belle de sa simplicity native. 

C’est ^ I’ficosse , ou plut6t de l’ficossais 
Ramsay (voy. 1 'introduction et l’annee 1736), - 
que pattit le systeme funeste qui rompit l’unite 
de doctrine, et denatura si trislement cette 
belle simplicity. 

Le docleur Ramsay tenta d’introduire en An- 
gleterre sa creation de nouveaux grades , la 
grande loge de Londres les repousse. Des fai- 
bles, des curieux, des speculateurs les recher- 
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chent, s’en emparent , et inoculent ces dan- 
gereuses innovations en France comme en An* 
gleterre ; des homines cnfdules et des homines 
avides a pins d’un titre les accueillent et lea 
propagent. 

Tout se ressent de la fAcheuse impulsion. 
Les masons lyonnais (j 743) cr£ent ou arrangent 
le systems (emptier, inevitable produit du che- 
valier du temple de Ramsay ; Stuart institue 
(i 747 ) tin chapitre primordial; le chevalier de 
Bonneville croit diminuer le mal en dtfeblissant 
(1754) un chapitre de hauls grades pour les 
masons distinguta. Vient ensuite le conseil des 
empereurs d’ orient et d* Occident , souverains 
princes macons avec ses vingt-cinq degres.. . 

Simples apprentis , compagnons et mattres , 
quotes- vous auprto des empereurs d‘ orient , 
d’ accident , des souverains princes macons?... 

Brisez vos oudls, cessez des travaux vul- 
gaires , fl&hissez le genou devant les hauts et 
puissants freres empereurs d? orient et d*oo* 
cident ! 

Bquerre , com pas , rigle , niveau , niveau 
surtout devenu ridicule, puisque les maQons 
reconnaissent des supdrieurs ; disparaissez , 
voici des titres princiers , des rubans de mille 
couleurs, et des croix d’ordres de toute es- 
pice. • * 
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- Vous n’etes qoe des macons de la classe po-r 
pula ire, citoyens, savants, magistrals, grands 
seigneurs, princes du sang qui n’6te& que mai- 
tres; failes place aux illustrissimes empereurs 
d’orient et d’ Occident , au nombre desquels- 
figurent le mailre de danse Lacorne et le 
lailleur d’habits Pirlet...., 

1759 . , 

Le conseil des empereurs cP orient et d*occir- 
f lent constitue a Bordeaux u a consed des princes 
de royal secret. Les provinces elles-memes, ou 
)e tourbillon des folies devrait etre moins dan- 
gereux pour les bons esprits, ne reculent pas 
devant les innovations dangereuses; et l’on a 
vu prdc^demment que Lyon, Arras, Marseille, 
Toulouse, Bordeaux, prirent' l’initiative suf 
Paris {yoy. 1.74s, 1747, 1754, etc.), 

1760. 

Cette annde yoit fonder a Paris la loge de 
Saint-Louis de la Martinique des freres reunis; 
l’une des' plus anciennes de la capitale parmi le 
petit nombre des ateliers qui ont survecu aux 
dv^nements. Cette loge et son chapitre sont 
pncore en pleine activity (1828). 

Une loge fopdde par M. le comte Beurnon-r 
yille, et qui dtait composee des personnes les 
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plus notables de la ville et des premiers sei-r 
gpeurs de la cour/se prdserva de la manie des 
nouveaux grades. Ses stances avaient lieu a la 
Pfouvelle-F ranee , au nord de Paris. 

1761 . 

L’insouciance du grand maitre, et l’audace 
de son reprdsentant particulier ont fait nailre 
un schisme qui, cette anode, est portd a si haul 
point, qup les plus sdrieuses representations 
Sont faites au comte de Clermont. 

Pendant que S. A. S. s’occupe de faire droit 
aux justes demandes des honorables masons, le 
27 aout, le conseil des empereurs d’ orient et 
d’ Occident ddlivre ime patente dp grand ins- 
pecteur general, au Juif Stephen Morin , que 
des affaires de commerce appellent en Amer 
rique , pour propager au-dela des mers lp. pwr 
connerie de perfection. Cet acte singulidrement 
remarquable pour lepoque, fit dire qu’en fait 
de vanitd, chrd Liens et Israelites s’entendaient 
admirablement. 

1762 . 

l<e grand maitre dcoute enfin les plaintes 
qui lui dtaient portdes contre 1’administration 
do Lacorne. II le destitue de ses fonetions de 
substitui particulier > et nomme pour le rempla- 
cer, en qualitd de suhstitut general , M. Chailloii 
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de Joinville. Ce choix est gdndralement ap- 
prouvd. Les esprits se rapprochent, et unecir- 
culaire de la grande loge de France annonce 
cet heureux ^v&iement k toutes les loges de la 
capitale et des provinces. La reorganisation des 
travaux amene de nonveaux r^glements , de 
nouvelles constitutions pour r^tablir l’union et 
un perfectionnement general du systeme ma- 
^onnique. 

Humilie, mais toujours audacieux , Lacorne 
ranime le zeie de ses partisans. Leur turbulence 
est telle que la grande loge est forcee de les 
bannir de son sein. 

La grande loge de France poursuit avec beau- 
coup de calme et de dignite son honorable car- 
ri6re ; mais la faction Lacorne ' ne reste pas 
oisive'. Une lutte vive et journali&re s’etablit 
et dure plusieurs annees. 

4766. 

Sounds a son tour aux tribulations dont le 
syst&ne symbolique est affligd, le conseil des 
empereurs d’ orient et d’ Occident voit plusieurs 
de ses membres se donner un chef ; ce chef est 
Pirlet, maitre tailleur d’habits. 

Plus que jamais la discorde est au camp 
d’Agramant. Pirlet et ses partisans quittent 
fierement le conseil des souverains princes mar* 
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cons, et voot en bon lietl fonder le cohseil des 
chevaliers d’ orient /qui devient a son tour une 
puissance et ou vient se perdre un c 4 iebre ma- 
900 , le baron de Tschoudy, le spirituel^et 
caustique auteur de \'£toile flamboyante. > 
Des constitutions sont accord^es a la loge de 
Saint-Lazdre , orient de Paris ; elle les fait re- 
nouveler sous C6 titre en 1772 par la grande 
loge de France. En 1775, elle se fait constituer 
de nouveau par la grande loge nationale ou 
Grand Orient de France ; et en 1776 elle de- 
mande au Grand Orient de changer le titre de 
Sainl-Lazare en celui de Saint- Jean d’lZcossedu 
contrat social , mere loge ecossaise (voy. 1776). 

1767. 

Les grandes loges de France et d’Anglelerre, 
voulant conserver mutueltemCnt leur indepen- 
dance, et assurer entre elles une parfaite har- 
moUie , s’engagent par un concordat a ne point 
ddivrer de constitutions dans la circonscriplion 
des royaumes respectifs ; mesure sage qui, 
prise plus tot, aurait peut-etre arr6t6 le zele 
des novateurs et ferine l’entr^e de notre terri- 
toire au syst&ne maconnique des Ecossais. • 
Dans l’interieur, la grande loge de France 
eprouve de nouvelles tribulations. 

A la tenue ou elle ceiebre la fete de l’ordre , 
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les freres bannis se presented en nombre ; ils 
p^n^trent roalgrd les gardiens du temple , et 
demanded imp^rieusement a prendre part a 
la solennitd. Sur un.refus positif, ils se livrent 
a des violences ; les voies de fait sent bientot 
rdciproques. Le lendemain , l’autorite civile 
donne a la grande loge l’ordre de cesser ses 
reunions ; elle obdit. Les fibres bannis, incon- 
pus a l’autorit^ , ne sont point compris, ou ne 
se regarded pas comme devant I’etre dans la 
mesure. Ils se rassemblent elandestinement. 

L’exercice l^gal de l’autoritd maconnique se 
trouve momentadment suspendu. . 

1768 . 

Martinez Paschalis (vojr. 1754) introduit 
dans plusieurs loges de Paris le regime des 
jElus-Coens.Ce regime, complement organi se 
en 177$, fait donner aux ateliers qui le pro- 
fessent le nom de Loges Martinistes , par allu- 
sion au nom du fondateur. 

1769 . 

t 

' De pombreux abus signaled l’existpnce semir 
occulte des fibres bannis de la grande loge r 
M. Chaillou de Joinvilfe , a qui les loges de 
provinces signalent les intrigues et la peragve-: 
yapce qu’ijs apportent a d^livrer des constitu- 


/ 



DE LA FRANC-MA 50 SSKIUE. 45 

lions , leur fait connaitre par une circulaire 
que, par suite des ordres de l’autorit^ , 1 a 
G rande Loge de France continue a rester dans 
une complete inaction. Mais cet illustre frire 
lui-mime, pour repondre a une foule de de- 
mandes, dilivre, en les antidatant, des cons-^ 
titutions au nom de la grande loge. On en 
coinple t rente-sept expidiies de cette maniire.- 

1770. 

La grande loge de France tente de nouveau , 
inais inutilement pris des magistrate de police, 
la reprise de, ses assemblies. Toutefois une 
siance genirale est indiquie. La pusillanimity 
de la plupart des membres empiche qu’elle ait 
lieu . Plusieurs frires se prison tent ; mais si trott- 
vant en trip petit nombre , ils se retifent. Le 
sommeil de la grande loge se prolonge. 

1771-1772. 

tin grand et douloureux ivinement va chan- 
ger l’itat des choses. 

Le comte de Clermont meurt. - 

Cet ivinement met fin a l’apathie de la 
grande loge. Elle se riunit. Ses assemblies 
se passenten projets de reorganisation , en dis- 
cussions vaines et futiles. Elle ne voit qu’elle, 
it par une inertie coupable , quand il faut agir 
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dans l’intOrdt general de l’ordre, elle laisse 
fiux freres ban u is, mieux inspires , le soin de 
rendre des services reels a la eause commune. 

Lea freres bannis, auxquels cependant , il 
faut le dire , s’etaient rdunis- peu a peu un 
grand nombre de masons distingu& qui s’ 4 - 
taient lasses de l’jnaction de la grande loge, 
trou vent le moyen d’attacher a leur cause le 
due de Luxembourg, en qualitd d’administra- 
teur general , et munis de la promesse d’ac- 
ceptation de la grande maitrise par S. A. S. le 
due de Chartres (depu)s due d’Or leans), ils se 
presenter* A une assemble gdn^rale de la 
grande loge , et mettent pour conditicm a la 
remise de l’acceptation de la grande maitrise 
le rapport des decrets des 5 , avril et 14 mai 
1766] qui les a frappfc de bannissement. Leur 
demande est accueillie et sanetionnee par deli- 
bdratipn du 21 juin 1771. On proc&de a l’ 41 ec- 
tion du grand maitre, et le due de Chartres 
est nomtnd a l’unanimite. Ce prince sucogde 
ainsi a son oncle. Voici la copie textueUe de 
son acceptation. 

« L’an de la grande lumiire 1772, 5 * jour 
a de la lune de Jiar, 5 e jour du 2* mois de l’an 
« ma$.-. 5773, et de la naissance du Messie , 
«c 5 * jour d’avril 1772, en vertu de la procla- 
n mation faite en grande loge assemble le 24* 
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k jour du 4 ‘ n>.*. de Pan mac.'. 5771 , du tres- 
« haul , tres-puissant et tres-excellent prince 
« son altesse sdrenissime Louis-Philippe-Joseph 
« d’Orleans, due de Chartres , prince du sang, 
« poor grand maitre de loutes les loges r£gu- 
n litres de France et celle du souv.*. cons;*, des 
« empereurs d’orient et d’occident, subl.* . mire 
« loge dcossaise du 26' de la lune d’£lul 7771, 
v pour souverain grand maitre de tous les 
« conseils, chapitres et loges Fcossaises du 
« grand globe de France; offices que sadite 
« altesse s&r^nissime a bien voulu accepter 
m pour l’amour de l’art royal , et afin de con- 
ic centrer toutes les operations ma^onniques 
« sons une seule autorite. En foi de quoi sadite 
m altesse s£r£nissime a signd le present proces- 
h verbal d’acceptation. Signe Louis-Philippe- 
« Joseph d’Orldans. » 

(Proc^s-verbal de la stance du tres-illustre 
administrateur gdndral du i8juin 177a, in-4° 
de six pages.) 

Cette piece importante est suivie d’une autre 
qui ne Pest pas moins , et que nous rapportons 
aussi textuellement. (Proces- verbal, etc., plus 
hautcite.) 

n Nous, Anne-Charles-Sigismond de Mont- 
« morency-Luxembourg , due de Luxembourg 
u et de Ch&tillon-sur-Loire , pair et premier 
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(t baron chrdtien de France t brigadief d€$ 
u arqaees du roi, etc. 

« Rev6tu par feu son altesse sdrdnissime le 
«, tres-respectable et trds-illustre frere comte 
ti de Clermont, grand maitre de toutes les 
tt loges rdgulieres de France, de totfte la pld- 
« nitude de soil pouvoir; non-seulement pour 
(t rdgir et adminlstrer tout l’ordre , mais pour 
« la function la plus brillante, celle d’initier. a 
a nos mystdres le tres - respectable et trCs- 
c« illustre frere Louis-Philippe d ’Orleans, due 
a de Chartres ; appeld ensuite par. les voeux 
a de toute la ma$onnerie au supreme gouver- 
« nement. 

u Certifions avoir re9tt en notre qualite 
m d’administrateUr gdndral , I’acceptation par 
a dcrit du prince : ainsi mandons a la grande 
u loge de France, d’en faire part a toutes les 
(f loges rCguliCres, pour participer a ce grand 
m dvenement , et pour se rCunir k nous dans 
« ce qui pourra etre pour la gloire et le bien 
« de l’ordre. - 

« Donnd a notre Orient, l’an de lune 7772-, 
« et de l’Cre vulgaire i* r mai 1772, appose le 
« sceau de nos armes et contresignd.de l’un de 
«' nos secretaires. Signe Montmorency-Luxem- 
« bourg. Far monseigneur, signe d’Atessen. ** 

Quelques fibres forraent le projet de faire 
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reviser tout ce qui a^fiiitpemkat le temps de 
la scission; sans doute aucuhd’eux ne prevoyait 
le rdsultat de la:mesure qu’ilsproposaient; ils 
ne songeaient peilt-retre pas qu’iis ne faut sou- 
vent qu’une seeousse a une autorite chancelante 
pour ;la faire ecrouler tout a coup. Cette me- 
sure , faiblement combattue , est virement ap- 
puyee par plusieurs des anciens membra de 
la grande loge.. . ' 

. Au lieu de paralyser cea projets par son 
adresse f oudeles faire echouer par sa.fermetd, 
la grande loge choisit dans son sein huit comtnis- 
saires a qui elle donne les pouvoirs ndcessaires, 
et elle les charge de lui faire un rapport. Prea- 
lablement , elle decide que les constitutions 
delivr^es en son nom par M. Chaillou de Join- 
ville, et celles expedites par les freres bannis f 
seront revisdes afin d’dtablir la prdsdance don- 
nee par les dates des constitutions. Sa sdcuritd 
etait parfaite; elle ne prevoyait pas qu’une 
grande et inevitable revolution se preparait. 

Vingt-deux grands inspecteurs proyinciaux 
sont d^signds pour visiter les loges du royaume 
et prendre connaissance de leurs travaux et dq 
leur administration. . 

La grande loge de France qui s’est repose^ 
pour les hauls grades sur le conseil des empe- 
reurs d’orient et d’occident, voit avec inquie- 

4 
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' » 

itidefie grand asdmipistitateur gep6rolde I’ordpe 
eft accepter Japr&idenoe. Paid latranquilliser, 
il iftgt la declaration auivante : 

La iPesnrespeftaMe Gtfande Ldgede France 

« nciu9 ayant mafquesori i«quie*Ude8urihotre 
« acceptation a la presidence ttequelqiieS loges > 
«• nous nous sOmraes empresses de la tranquil- 
» >liser par la presea te declaration. 

h A ces causes, vu la deliberation de la tres-* 
wcfespectabl^ fe| *d«veftiihe Grahde Loge, du 
yi&^aout dflfnierjet api^s avoir otn les Ven.*. 
tH®Fi% c(Unmiftsai¥cs Ses 'deputes ,'suries mo- 
^ tife de- 1 adite d^Hbe Nation , tout Men coiiM— 
to'd^&rVOdteBrf EafsSurer ladite trfes-respec table 
to trt io^vfcrainerGtaiicle Loge sue’ les inconve- 
w nlettts tju’blltf a ePu en ttevo (tdansrlcs accepla- 
'••iifottd de jpWsMnde quel ttous pouirions faire 
Wdk avoir Fdttfcs'dans qiielques corps macons t 
« !; atitt«s quela tP^Vespectable et souveraine 
8«0««dcte Lo^e.- : ' 

if . Notts' dedlab6ftfe' qiie riOus ne reconnais— 
(V 1 d i h'enieridWns reconnoitre aucuiticorps 

«r ; s cbnrinfe independant de la. tr£s -respectable 
k ’et stfffverairie Grande Logc ? ia taquelle est 
- « uni le sublime corps des empereurs d’orient 
« kt ’ d\>cc 1 den t , sublime mere loge Ecossaise, 
« et ayec lequel elle ne forme qq’un seul et 
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w mime corps qni r^umt la plenitude del con- 
« naissances mnconniques et de la puissance 
k legislative de l’ordre. 

• n Nous dedaronis encore qu’en accordant 
« ' ksdiles acceptations, nous n’en tendons attri- 
tt buerni reconnaitre dans ces eorps partieu- 
« liers aucune esp6ce de juridiction, pr& 5 mi- 
« hence, ni tadme de concurrence avec ladite 
m tres-respec table et souveraine Grande Loge, 
« leur donner droit de faire aucun acte l^gis- 
a latif, ni valid er aucunde ceux qu’ilsauraient 
u pu Faire. 

h Donne a notre Orient , sous le sceau mys- 
« t^rieux de nos armies , et sous le contre- 
« seing de l’un de nos secretaires ; style vulgaire 
w le 4 septembre 177a, signe Moptmorency- 
n Luxembourg. * 

u Par monseigneur, signd d’Atessen. » (In- 4 * 
de huit pages* sans litre, 17 septembre 177a.) 

•Cependant l’dat d’inertie dans lequel la 
grande loge, soil par timiditd , soitpar le d6- 
faut d’ accord et d’ensemble parmi ses membres, 
tenait depuis long-temps les travaux maconni- 
ques, inqui^tait et m^con ten fait les macons de 
la capitale aussi bien que les loges des provin- 
ces, avec lesquelles la correspondence dtait 
presque suspendue* Le d&ordre s’&ablissait . 
par tout, et chacun soupirait apr^s un meilleur 
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etatde choses; la grande loge avail; enpore pour 
die, comrae corps maconnique , le respect d& 
a l’anciennete de son institution , mais son pbu-p 
voir diminuait cheque jour dans une proportion 
6galeaux abus qu’elle laissait s’introduire; doit- 
on. aipres cela s’etonner que ce pouvoirait dis- 
paru, et se soit edips6 devant une nouvelle 
au tori , jeune , vigoureuse , et dont l’origine 
prenait sa source -dans le sein meoie de la 
grande loge? y 

Nous avons dit que huit commissaires avaient , 
6te nommOs avec des pouvoirs assez 6 tend us , ik , 
Veffet de reviser les operations de la grande 
loge; ces huit commissaires eurent des confe- 
rences suivies avec un parti nombreux que pro- 
tegeait ouvertement le due de Luxembourg , et 
auqttel s’etait joint le conseil des empereurs 
d’ orient et d’ Occident , ainsi que le conseil des 
chevaliers d’orient. Dans ces conferences on 
perdit bientot de vue l’objet special des reu- 
nions et les limites du mandat dmane de la 
grande loge : l’id6e d’une reorganisation gene- 
rale sdduisit tous les esprits ; la grande loge 
pouvait revoquer ses pouvoirs , mais ses pro- 
pres membres etaient pour la plupart dans le 
secret des operations, ou plutot, il n’y avait 
plus de secret pour personae , on conspirait 
ouvertement. 
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Les friret naguire bannis , soil par- ven- 
geance , ou, ce quiest plus probable, par uft 
esprit de dissidence qui se perpetue souvedt 
dans les fractions d’un corps nombreux , et 
surtout dans un corps ots, comttte dans celui- 
ci, lea decisions sont ausn mobiles que- Ii 
composition , suivirent avec soinet avec aSSif 
duitd les progr£s de la revolution- commence 
Hs I’encouragerent de tous leurs efforts. Le due 
de Luxembourg , grand administrateur g^niral 
de l’ordre, se-met a la t£te da doable parti que - 
' viennent fortifier encore des maitres de loges et 
des d£put&. Les seances ont lieu secr&ement a 
l’hotel de Cbaulnes sur les boulevards. Lalande 
dit ., dans son Memoire historique sur lu ma- 
gonnerie, qu’elles dtaient tres - nombrouses et; 
tres-bien composees. 

Parmi les maitres de. loges et les d4put£s, il 
se trouve des bommes qui r&clament eu favour 
des principes ^tablis. Ces honorables frtires n’ar 
doptent pas les projets qui devaient renverser 
le pouvoir de la grande logo de France. Hs 
sont exclus sans aucune forme de proems. L’agi- 
tation 6tait extreme; et sous le pr^texte, et 
peut-6tre avec la. bonne intention d’extirper 
seulement des abus et de r4g4n4rer l’adminis- 
tration de l’ordre , on conspirait r£ellement 
U ruine du plus ancien corps maconniquet 
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H On dressa, dit Lalaode , da noureaux sta- 
« tuts; on remddia aux abut en rendant Bur- 
« tout let maitres amoviblcs et dligibles a la 
« plurality des volx. » 

. C’dtait la un bien immense. La inaitrue per- 
pdtuelle des logos (bait un danger imminent 
pour rordre ( Qt la cause d’une foule d’abus; il 
' fallait le faireceaaer. II dtait nd de la defection 
peut-dtre involontaire du grand --maitre (yojr* 
1744 X Mais tout dela pouvait se faire tans 
tecousse, et la raison seule aurait peu 4 peu 
opdrd ee chaugement utile.. 

Les bait commissaires de la grande loge 
prenaient part 4 toutes ces operations. S’ils 
eueseat fidelemeut accompli les. devoirs que 
leur dictait lour mandat, sis eussent inform 
md la grande loge; ils 1’auraient appelde 4 
Oopcourir, com me -corps administratif, 4 des 
wmdlior&tions qu’elle n’avait pas intdrdtdebie- 
pOusser. 

Ges simples mandataires du premier corps 
de I’d tat maconnique se crurent omnipotents. 
La .grande lege nesut pas ow n’osa pas rdvoqner 
' des procareurs qui outre-passaient ses'ordretj 
et elle en fut bientdt punie. £n administration 
comme en politique, il faut de la ferine td. Le 
pouvoir qui fldchit ne tarde pas a tomber. Mais 
nou& l’avons dit, beaucoup de membres de la 
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grande loge applaudisaaieoit'a la (duiU ile Uitt 
propre sbciefoi • 

De concert avec les freres que nous avons tfd* 
signtts, les buiit coipraissairiedrefligtrestcette fa- 
tneusa declaration qni declfttaitfat5r»n<fe£»^ 
de. France diseaute, et la iwmplaaart par und 
WHv«il« Gcmdploge natioruilttoxi Grand Orient 
de France. Ce corps , protege par la duo da 
Luxembourg, ay ant opere line grande reforms 
dans l’adniiuist ration cent rale de 1’ordre et 
prdparaBt ukie nouvelie era 4 la imaqeaaerie , 
reunit bientota lui no grand norabre de loge* - 
qni redact taient les fautes et Iesabusqui s’etajent 
Introduit* dans l’aneienne administration. 

- Ainsi s’bpdra sans aeconase, mats non sans 
negceis et sans protestations , pette revolution 
dans laquebe avaient trenspe lea propres meyn- 
bres de la grande loge, et a laquelte ceux qui 
ne l’approu valent pas etas eat demeures peut- 
itre Wop indifferent*. On doii le dire , les loges 
de lacorrespondanceapplaiidiifent; prpsque uua* 
nimement an nouvel ordre de cboses ; car on. 
etait fatigue dee dissensions et des abus quj 
a valent sigmie les derbi£res anneps de 1’ere 
ma^onnique. 

1773. 

C’est le $ mars de cette annee que, pour la. 
premiere fois, se reunit en assembiee generate 
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la Grande Logenationale de France ou Grand 
Orient. Onf y coofirma la nominationdu grand 
maitre. 

M. Chaillou de Joinville ajoutait aux etnhar- 
ras de 1’ancienne Grande Loge , en approuvarft 
les operations de la Grande Loge nationale, et 
en. demandant an. nouveau corps des lettres de 
subslitut general honoraire. Le prince, de Rohan 
l’avait remplace . 

Par les nouvelles constitutions, troia cham- 
bres sont drigdes dans le Grand Orient pour 
l’ad ministration des logos de Paris et des loge* 
de provinces. Le due de Luxembourg en- fait 
^installation , et donne au nouveau Grand 
Orient une fSte superbe ; e’est ain$i que s’ex- 
prime Lalandc , et il ajoute : « On n’avait 
« point encore vu a Paris de fete maconnique 
<r plus solennelle et plus brillante, » > 

Dans la m£me annee , le Grand Orient de 
France (e’est aihsi que nous le d^signerons 
ddsormais) installe le sdrdnissime grand mail re 
en sa supreme qualitd maoonnique , dans sa 
petite maison dite de la Folie- Titan, rue de 
Montreuil , faubourg SainuAn toine. Le Grand 
Orient fit les frais de cette solennitd *. 

* Planche 4 tracer generate de l’lnstallation da T.*. 
R.*. et T.*. 111.-, serenissime grand maitre, in - 4" 
de 23 ‘pages. 
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Leg vainqueurs ne furent ni modestes ni 
Hiod4r68. Ils prirent des mesure* acerbes con— 
tre plusieurs membres de l’ancienne Grande 
Loge , sous le pr^texte de retention des sceaux 
et timbres, des archives, etc. 

La Grande Loge lutte et r&iste, mats satis 
dnergie et sans ensemble. Le faisceau d^suni 
6tait a moitid brise. Le seul acte de viguerir 
auquel elle se d^termina, mais qui de fait de- 
vint sterile, fut de declarer la Grande Lege 
Rationale ou Grand Orient scJusmatique et 
usurpateur; elle d£cr&te aussi con tre ses huit 
comm issai res qu’elle declare infid£les. 

Une triste pol4mique de part et d'autre vint 
affliger l’ordre entier qui pouvait etre compro- 
mis par ces texces. 

Cepeudant le Grand Orient au milieu de 
l’agitation generate fait un acte d’une haute 
importance. 

II passe un concordat avec les puissances 
sup£rieures du' rit gcossais, d’ou resulte l’ad- 
mission et la fusion generate des rites dans le 
Grand Orient. Premiere origine bien consfat^e 
des droits du Grand Orient sur les grades 
gcossais. 

L’ann^e iy^3 fut encore remarquable par 
deux €venenients qui n’ont laisse que d’heu- 
reuses traces. 
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* 

L& loge de YAnutie-Ae Paris re$u£ aon intti- 
lutioo. le v&»£rable frire Roettia#* de Mon- 
laleau , qui depute a inherit son nom dans nos 
fastes, l’a pr^aidrie plusieurafois. . . 

Le second ev^nement n'eat pas moins glo- 
rieux pour l’instteution. Pfusieurs riiaconS, uni- 
quement livres a l’etudede la maconnerie, les 
fibres Sa valet te de Langes, Court de Gebe- 
lio, etc., fondent la ioge des Amis Reunis, de 
Paris , dans laquelle ils blablissent le regime 
des Phiialetes on cherckeurs 4 e la verile : crea- 
tion eelebre (yoy. 1785 et 1787). Toutefois la 
loge ne fut installs qu’en 1775. 

1774 . 

Plein de vie et d’ardeur, le Grand Orient 
pout-suit sabrillaute. carriers. 11 pceupe tous 
les esprits; il attire. tous les vceux. Le local do 
l’ancien noviciat des Jdsuites , rue du Pot-de- 
Fer, lui paralt avantageux pour ses. reunions; 
il Jy installe. Lalaude , en quality de grand 
orateur, prononce le dtecours de. prise de pos- 
session de ce local. 

Trois direc(.oire? eeo$sai$ de la reforme do 
Dresde, sont dtablis a Lyon, a Bordeaux et a 
Strasbourg. Ils fondent des logesen France et 
ont pour grand mailre le due de Bouillon. 

Voici les considerants qui detprot jnenent le 
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Grand Orient a toiler oe regime 4t eusuitea 
V autoriser. , 

« En 1774 » U s’est offert au Grand Orient 
uae .ciroonatanoe bien delicate d’exercer ses 
lunu£res j le. traits d’unioa des duvctoires 
eoossms etablis en France sous la r^forme > de 
JDresde. Ge traits semblait interesser la gioire 
dn Grand Orient en sens contraires. D’une 
part le .regime deees directoires dlait en oppo- 
sition avec les Jois nalionales.de la maconnerie, 
qui pixtnoBOeut FirregUlaritecontre toutes loges 
constitutes en .France par d’autres que par ie 
Grand Orient. D’antre -part les directoires sc 
presentaient avec un nombre de macons d’un 
choix 4pur4 , dont les principes de la r^forme 
portaient extdrieurement stir la somptuosite 
des decorations, des fifties etdes festins macon- 
tuques, pour donner plus d’aliment et d’exten- 
sien aux actes de bienfaisance et de vertu. 

« Une biblioth^que immense, rendue pu- 
blique a Mittau ; dans d’autres lieux , des asiles 
ouverts a ia vieillesse infirme ; ailleurs , des 
soins donnas aux tendres orphelins ; dans des 
royaumes entiers, des secours prodigugs a ces 
infortunds de la s&iuisante et trop imp^rreuse 
magie des sens , a ces creatures int^ressantes 
toeconnues de leurs p£res , rictimes du silence 
des lois, qui, n’ayant plus que la nature po.uF 
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mire, ont le droit iimnuable etsacrd de ricla- 
mer tous lea homines pour frires ; tels sont les 
trails iclatants du- regime moral de la rdforme 
de Dresde, observd par pris de quatre cents 
loges, tant au novd qu’ftu midi' de l’Europe. » 

En 1776., le Grand Orient crut qu’il dtait de 
sa justice et de sa prudence d'adopter ce traitd, 
paree que les bonsinawms sont une seule famille 
rdpandue sur toute la surface du globe, et que 
les droits de suprdmatie du Grand Orient sur 
leslogesde France lui dtaient conserves , l’kl* 
liance dt&ni proposde par les directoires, les- 
quels sc rendaient tributairesdu-Grand Orient* 

1775 .. 

1 , 

La grande loge de France ddipsde par- le 
Grand Orient, mass soutenue par d’anciens 
et fideles masons, se maintient cependant 
dans une sorte d’aclivite ; elle ddlivre huit 
constitutions a des loges de Paris, et un plus 
grand sombre a des loges de province. 

1776. 

Nous avons rapportd a la fin de l’annde 1774 
les motifs qui ddierminerent le Grand Orient 
a signer un traitd d’ union avec les directoires 
ecossais dtablis k Lyon ,. a Bordeaux et a 
.Strasbourg. 
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La loge ci-devant de Saint- Lazare.(v oy. 
1766), et maifttenant 4 e .Saint- Jean d’Ecosse 
du contrdt social, Mere Loge Ecossaise, in** 
tallde sousce dernier litre: paries commissaires 
de la Grande Loge Ecossaise du Com tat Venais- 
sin , adresse au Grand Orient copie de ses 
constitutions, comme Mere Loge Ecossaise. 
Ne pouvant obtenir du Grand-Orient de France 
la confirmation de son titre de Mere Loge 
Ecossaise, elle publie un Memoire contre le 
Grand Orient, qui, aprds une anode de dis- 
cussions et de resistance de la part de la loge , 
la raie du tableau gdndral de l’ordre (yvoy. 
1782). 

Des gens de lettres distinguds, et des homines 
d’une cdldbritd europdenne, se rdunissent en 
socidld maconnique sous le* titre de. Loge des 
Neuf Sceiirs. Ce titre un peu profane, et plu- 
sieurs sdances solennelles que tint cette loge , 
suscitdrent au fondateur une foule de ddsagrd- 
ments. La puissance maconnique. retarda d’a- 
bord laddlivrance des constitutions de la loge, 
qu’elle fayaensuite du tableau de l’ordrej mais 
elle l’y rdtablit bientot sur des observations en 
forme de Memoire pour la Loge des Neuf 
Scettrs, que publia un membre de cette loge, 
le frdre de La Dixmerie. 

Quelle loge que celle ou brill&rent Franklin , 
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Helvdtius, Court de Gebelin,'de La Dixmerie, 
Rouchen, Lalande; ou Voltaire fut recu maeon; 
et qui , en un mot , rdunissait dans son sein 
touies les sommitds litteraires on philoso- 
phiques! 

Cette loge existe encore, et fiddle au principe 
de l’inslitution franc- maconnique , elle vou- 
lut toujours rester dtrangdre aux pretendues 
associations maconniques supdrieures. Elle con- 
tinua a dire loge symbolique , dedaignant lc 
titre de loge chapitrale ou de loge chapitrale 
et areopagite , c’est-4-dire , de loge servant de 
souche a un ohapitre ou a un eonseil du tren- 
tieme degrd , etc. ; elle a dtd long-temps prd-» 
sidde par lefrdretleMangmtrit, savant aimable, 
et litterateur aussi spirituel que modeste. La 
loge modeme de Saint-Louis de France ,eora~ 
tirade en i8i5, est venue tout entiere se fond re 
dans ton atelier. On ne trouve “plus maintenant 
de ces brillantes reunions; on ne trouve plus 
une aiissi grande masse de talents dans une 
raemd enceinte; il y a trop de loges, et a- Paris 
surtout le nombre en est si considerable , que' 
le nombre deshommes dclairds se troUVebien 
rdduit pour chaeune d’elles. 

• • 

. i777.' . ' 

Les. dames fran^aises: n’dtaient point resides 
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indiffdpentesauhieiiquefamient les aasocia- 
lions ma^onniques. Les plus illtfstres d’entre 
elles- se Brent admettcedans une institution 
qtti, sevdre d’abord, fit bientdt de judicieuses 
concessions- eu favenr de oe sexe qui aurajt 
crdd la bontd, la bicnfaisance , si le Create ur 
supreme, pour le banheuret le triomphede 
1’ human ltd, u’en eut mis le germe dans tons 
les coeurs. • - 

. Plusieurs dames de la pour don nd rent un 
memorable exemplc* .Madame la taarquise de 
CoUiteboitne , roadame Ib-comtesse dePolignac , 
madame la comtesse de Choiseitl-Gouffier ^ .nia- 
dame la vicoro tease deFaudoks, efigagereut kin 
zdld et illustre mapon a dtablir une loge de 
dames. Le marquis de Saisseval , aidd.de quel- 
ques f repes non moins zdlda, non nioins il lus- 
tres , institudrent la loge de X&Candeur, que 
If Grand Orient opnatitua, et qui , peu apres, 
donna une loge d’ adoption, ou assistdrent la 
sdrdpissimd femur duchessa de Chartres, dpotise 
du grand mai tre , la sdrdnissime sceur ducbesse. 
de Bourbon, at la priacesse-de Lamballe. La 
duqhessede Bourbon -acceptale litre da grande 
maitresspdd toutes. les, logos d’adoption de 
France. . Toutes les dames de la. coiir >priDeut> 
part aux travaux. . :. / 

Ces belles et totlchantes reunions se muhi- 
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plierent ; mais des raisons politiques les firent 
ce8ser.cn 1780. / 

Frisonniere pour dettes d£livr& r . meres de 
famille indigentes soulag^es, belles actions re- 
compenses r actes de bienfaisanee de tout 
genre; fetes augustes, gal antes , toules d’un 
gout exquis ; charme et triomphe des principes 
ma^onniques : tels furent les admirables et 
touchants r&ultats du double concours des 
freres et des secure , sous les bannteres sacSes 
de la charity , des vertus , de la noblesse et des 
, graces Sunies par le plus admirable lien, celui 
d’une douce amitiy. 

D’autres ffttes d’adoption, peut-fetre moins 
yclatantes, mais non moins utiles-, se sont 
reproduces depuis , et nous devons signaler 
entre autres celles que donnerent les loges des 
Francs Chevaliers , de Sainte- Josephine , <f A- 
nacreon, de Belle et Bonne , des Arts et de 
VAmilie, etc. 

S. A. le due de Chartres pr&ida pour la 
premiere fois, cette ann^e 1777, le Grand 
Orient de- France. L’ordre comptait a eette 
dpoque trois. cents loges en France, et douze 
cents loges.ytrangyres, avec lesquelles le Grand 
Orient £tait en relation de confraternity. 

« Un autre objet de nos voeux, dit le Grand 
Orient daus sa circulaire du 3 juillet 1777, 
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c’est d’aasurer la regularity des loges, en dear- 
tan t de leurs travaux de faux macons, indignes 
d’y participer. Convaincus par une longue 
experience de l’insuffisance des moyens em- 
ployes jusqu’a ce jour pour y parvenir, et g4- 
missant avec toutes les loges rdgulieres d’un 
abus si contraire au bien general de l’ordre , 
nous avons cru ne pouvoir y remedier qu’en 
pliant le Sdr.*. Gr.*. Mait.*. de douner toils 
les six rnois un mot qui n’etjint communique 
qu’a des macons reguliers, puisse les faire re- 
connaitre pour tels par les loges qu’ils iront 
desormais visiter. 

« Empresse de maintenir la regularite d’un 
ordre qu’il cherit, le serenissime grand-maitre 
a approuve notre demande, et le trds-respec- 
table frere grand orateur a annonce que l’in- 
tention de notre auguste-chef etait que chaque 
frere promit de ne eommuniquer ce mot qu’en 
loge ou a l’entree de la loge. >» j 

C’est de cette dpoque que date la premiere 1 
communication du mot de semestre , dont l’u- ; 
sage s’est conserve .jusqu’a nqs jours; ce mot 
sert de ralliement et de mot d’ordre a tous les 
masons dits reguliers , e’est-a-dire , ceux qui 
doivent leur tilre it une reception reguliere et 
qui reconnaissent l’autorite du Grand Orient; 
pour le recevoir, il faut faire partie d’une loge 

5 


i. 
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en activity; c’est aiini celte anode que corn-* 
menca la publication du Comput du Grand 
Orient ou Almanack maconnique de toutes lee 
Loges de France. ' 

1778. 

L’ancienne Grande Loge de France , qui 
prenait le titre de ' Tres - Respectable Grande 
Loge., ancien el unique Grand Orient de France , ' 

publie ses statuts-et reglements gdndVaux et par- 
ticulars *. 

Par une circulaire tiux loges de France du 
22* jour du io* mois 5778, la loge de \'£galite, 
Orient de Rennesf, proteste dtiergiquement 
'contre le traitd d’union du Grand Orient avec 
les direcloires dcossais , sans la participation 
des loges de France: 

i° Parce que le Grand Orient n’dtait pas 
aulorisd a conclure ce traits. 

2 0 Parce 'que plusieurs loges avaient alldgud 
des faits graves contre la plupart des membres 
des directoires dcossais, savoir : qu’ils n’dtaient 
que des iransfuges et des deserteurs du rite 
francais, ou qu’ils n’avaient etd admis aux tra- 
vaux rdguliers de la rdforme qu’aprds avoir 
essuye des refus constants des loges rdgulidres* 

* 1 vol. in~ 4 ®, Jerusalem, 1778. 
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5° Faroe quo les directoires dcossais devien- 
nentjuges du rite framjais, tandis que lea logeS 
du rite de France ne peuvent jamais prononcer 
sur lea contestations qui naissent de leur re- 
gime, ee qui ttetruit 1’dgalttd qui constitue la 
ma^onnerie. 

4° Parce qu’ainsi $ont d^truites l’harmonie 
■et l’unit6, etc* * 

4780. 

Une puissance des hauls grades, le Some - 
rain Conseil, Sublime Mere Logo Izlcossaise du 
Grand Globe Francais, qui depuis s’est appeld 
Souverain Conseil , Sublime Mere Loge des 
Ecccellents, publie plusieurs decrets de fulmi- 
nation contre des grades nouveaux introduits 
dans l’echelle ancienne. Le libelld du d4cret 
du 9 mars 1 780 est pr£cieux a conserver. Le 
Souverain Conseil s’exprime ainsi : 

k Ayant pris en consideration la denoncia^ 
t< tion faite de plusieurs grades dangereux, 
tf faclices et illusoires, qui se sont introduits 
k dans la maconnerie, soit par l’ambition, l’igno- 
« ranee ou la cupidity, et ayant reconnu que le 
« petit Elu, YElu des Neuf ou de Perpignan y 
x< YFlu des Quinze, le Mattre illustre, le Cheva •* 

* In- 4 ° de 10 pages, avec la civculaire et le tableful 
de* membres de la h.\ 
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« tier de I’ancre ou de temperance , nv sont que 
« les echelons d’une morale reprehensible qbi 
« conduit au grade affreux de grand inspec- 
« teur general, ou chevalier Kadosch, ou 
<( Chevalier elu , ou Chevalier de I’aigle noir, 
« surmonte de commanderies illusoires et pa- 
ir rasites, tant dans celui do Souverain Com - 
« mandeur du temple , que dans celui d'ecos- 
« sais de Saint -Andre d’Ecosse , imagine et 

« apporte a Paris par le feu baron de T 

« (Tschoudy), qui se reproduit aujourd’hui 
« dans les directoires ecossais de Dresde, adop- 
« tes a Lyon , Strasbourg et Bordeaux , n’est 
u qu’une modification du grand inspecteur 
« chevalier Kadosch , etc., le but et les recom- 
w pehses etant les monies , au : cordon et a la 
« vengeance pr£s, que celui -ci blame avec 
« justice ; que le grade ecossais de Saint- 
u Andre d’Eeosse , non mo^ns dangereux par 
« ses emigrations projetdes que parses sophismes 
« presen tes avec art ,. tendrait a 1a subversion 
« de la vraie maroon.*. ; que le soi-disant 
« grade de Rose-Croix et adherents presente 
« des absurditds qui pourraient etre autrement 
» qualifiees j que celui de chevalier d’ Orient , 
« surmonte des commanders d’ Orient , pro- 
* duct ion niaise et Mtarde y ne presente qu’un 
« faux developpement de la lettre ma^onnique- 
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« sans pouvoir s’adapter a son esprit, etc. , etc. , 
k arrele que lesdits grades seront supprim& et 
« proscrits de toutes les loges out la vraie ta- 
il miere est en recommandalion , etc. » - 

Par un d&ret da 27 novembre de la meme 
annde (1780)-, le meme Soiwerain Conseil , 
Sublime Mere Loge des Excellents du Grand 
Globe Francois , supprime les litres d 'ecossais, 
d 'anglais , d 'irlandais , d’ecosssis saxons , 
d 'africains de Berlin , de maqons reformes, de 
Brunswick , etc. , et retablit 1 ’ancien titre 
d’ excellent , parce que, dit le d&sret, « En 
« conservant plus long-temps une denomina- 
k tion &rang6re, source d’une infinite d’abus 
« prejudicial es au bon ordre , a la paix , a l’u- 
m nion qui doivent r£gner dans toutes les loges 
« de France, ce serait. s’exposer aux justes re- 
« proches des sages et- des legitimes macons *. >» 

En reprenant le cours de l’histoire de la 
franc - maconnerie , nous remarquons que ce 
Souverain Conseil Sublime Mere Loge Ecossaise 
des Excellents du Grand Globe Francais, reven- 
dique, ou plutot pretend avoir les droits de 
Yancienne Grande Loge de France, dans la- 

*' Ex trait d’un imprime en placard , format atlan— 
tique, signe Labady, par mandemerit du Souverakv. 
Conseil , etc. 
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quelle il s’est confondu , ou qu’il a re^ue dans 

son sein. 

Le Conseil des empereurs d? orient et d* Occi- 
dent , souveraihs princes magons , et sa fraction 
des Chevaliers d 3 orient , sont r&luits pour se 
fortifier r^ciproquement a se recrutet des gens 
de bus 4 lage. 

Iis> ont voulu rival iser I’ancienne Grande 
Loge et le Grand Orient lui-m^me et toutes 
les sublimes puissances des hauls grades , et 
ndanmoins ils sont tomb«5s dans une d 4 consi- 
d^ration complete. Pour ranimer l’intdret, ils 
publient les grades de leurs archives centre la 
volontd de ceux qui les leur nvaient donnds : 
vains efforts , inutile et coupable imprudence ! 
L 'opinion publique , c'est-ci-dire , l’opinion de 
tous les maeons homines de sens, les aban- 
donne : ces superbes maeons disparaissent pony 
long-temps de la scene ma^nnique. 

1781 . 

Les trois grands directoires ecossais de Lyon,, 
de Bordeaux et de Strasbourg , avaient obtenu, 
en 1776, leur agr^gatiou au Grand Orient. 
Le directoire Ecossais de septimance, s^ant a 
Montpellier, demande la mdme faveur et 1’ob*. 
lient, 
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1782 . 

Quelques partisans du sysfbme dcossais de- 
mandent au Grand Orient l’dreciion dans son 
sein d'une chambre des hauls grades; sou terms 
par les amis de la nouveaute et d?s distinctions, 
ils obtiennent cette faveur.. On s’occupe de 
regler la hierarchie entre les grades dits supe- 
rieurs. . , 

1785 . ■ 

* • . ' f * 

Uecossisme se reproduit encore, dans lqs : 
grades aymboliques; mats toujqurs pour do- 
miner. On fonde .en sa faveur. la lpge. de Saint- 
Alexandre d’Ecosse. Cette loge a servi de 
refuge ala loge du Contrat social, ci-devant 
de Saint- Lazare (voy. 1776). Elle a pris. et 
porte le litre de mere loge ecossaise de France,, 
sous le titre de Saint- Alexandre d’Ecosse et 
du Contrat social reunis. 

M. Thory, l’un de ses membres, s’est efforce 
de donner une grande importance a cet atelier 
(vqjr. acta Latomorun , etc. ) ; il signale ses 
travaux dans Unites les occasions, dans le? pips 
petits details; il la met coqstamment sur la li- 
gne de la Grande Loge et du nouveau Grand' 
Orient , et quelquefois au-dessus. Le temps, 
cet dternel juge, et le bon sens des macons. en 
gdndral , ont fait justice des vanites de l’b»to>- 
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rien et de son oeuvre elle-m^me : la loge, at- 
teinte d’une langueur mortelle, a cess 4 tout-a- 
fait d’exister, 

L’illustration de la mere loge ecossaise de 
France, sou* le titre de Saint- Alexandre d y tZ- 
cosse et du Contrat social reunis , reside, en 
grande partie, dans la brillante initiation de 
l’ambassadeur de Perse , le prince Askeri-khan. 
( Voy. 1809.) 

La m£re loge Ecossaise avait de belles ar- 
chives , un riche ddpot de livres et de manus- 
crits, etune rare collection de m^dailles , lous 
objets d’une assez grande valeur, et acquis 
des deniers de la loge. Le frere Thory en 
dlait le conservateur ; la loge s’dtant ^teinte, il 
a conseiv^ ces. objets. llest mort lui-meme de- 
puis. On dit que sa veuve en est devenue la 
conservalrrce a son tour ; mais quand celte 
dame d 4 c&lera , les h£ri tiers, qui n’y ont aucun 
droit legitime, puisque tant de precieuses ac- 
quisitions ont 4 t£ faites des deniers des mem- 
bres de la loge, en seront-ils aussi les conser- 
vateurs, ou pour mieux dire les propridtaires? 
Cette question pourrait regarder l’autorit£ ma- 
connique en France, et mieux encore les trir- 
bunaux, si les int£ress& s’avisaient de reclamer 
jin jour leurs droits. 

Un illustre frere etranger, le baron de Wal- ' 
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lerotorff, chambellan , puis ambassadeur et ge- 
neral du roi de Danemarck , fonda a Paris la 
loge de la reunion des etr angers. La nouvelle 
loge Itait remarquable par l’excellente com- 
position de ses membres, et le zlle extraordi- 
naire de son venerable , l’un des macons les 
plus instruitsi Sous une autre prlsidence, la 
loge voulut, aprls la restauralion ma^onnique 
en 1796, faire schisme, et rlsister au Grand 
Orient, elle se fit dlmolir; mais par suite du 
concordat de 1804, entre le Grand Orient etles 
associations dcossaises, elle fut rltablie sur le 
tableau glnlral de la correspondance. En 1810, 
la loge de la reunion des etrangers , p residue 
de nouveau par le baron de Walterstorff, alors 
ambassadeur pres de l'empereur Napoleon, 
changea son titre en celui de loge de Marie- 
Louise. Aprls les dvdnements politiques de 
1814, la loge tomba dans un sommeil qui dure 
encore (1828). 

Dans la meme annde (1783), fut fondle a I’o- 
rient de Paris, la loge de la Trinite, que l’or- 
dre a toujours compile parmi les loges les plus 
dignes de leur institution. 

Cette respectable loge n’avait pas oblenu sans 
peine la conservation de son titre. Le commis- 
saire du Grand Orient chargl du rapport, s’y 
etait formellement oppose dans ses conclusions. 
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Dans un tableau, du Grand Orient, a la suite* 
des statute generaux d© cette dpoque, on voit 
une singuliere addition : logo de la Ttinite , 
dite de VEgaUte. 

Le cbapitre de cette loge professe toujours 
le rite philosophique des Sublimes £lus de la 
verite, qui fut arrange en 1776, bien qu’on 
en reporte l’introduction a, Rennes, en 1748, 
par un ma^on idle, le frere de Mangourit ,' an- 
cien diplomate, homme de lettres, actuelle- 
ment officier honoraire du Grand Orient de 
France , ex-prdsideut des diffdrents ateliers du 
Mont-Thabor de Paris. Ce vdndrable frdre, qui 
demeurait alors a Rennes, avail voulu dtablir, 
pour les frdres instruits et pour tous les raa- 
cons distinguds de la ville, une association ma- 
connique parliculidre , qui les separat des ma- 
sons qui n’avaient ni la meme instruction ni 
les memes habitudes civiles. Les statuts et re- 
glements des Sublimes Elus de la verile ont eld 
imprim.es ** 

1784. 

Sept chapitres de Rose -Croix de Paris, sa- 
voir : de la Reunion , des Amis inlimes , des 
Freres unis de Saint -Henri, de VAmitie, de . 
f Harmonie , de Salomon et de la • Trinite , s© 


* Ih- 8° de 54 pages* 
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confeder^rent !e a ftivrrer, aGn de former le 
grand chapitre general de France , lequelde- 
vait r6unir a perp^tuite, en France , sous sou 
regime et sous songouvernement, tous les cha- 
pitres qui y existaient alors, et pourraient y 
1 exister k Tavenir, afin de reformer l’aedpha- 
litd qui les caraclerisait et d’en purger les 
abus *. 

1785. 

Plusieurs membres du Conseil des empereurs 
d’ Orient et d’ Occident , souverains princes ma- 
sons, el du Conseil des Chevaliers d’ Orient , de 
ces conseils fameux qui avaienttermine en 1780 
leur existence comme corps ihaconnique , s’as- 
socient a plusieurs fr6res revelus des hauts gra- 
des, et parviennent avec eui a doter le Grand 
\)rient de France de leurs titres pompeux. A 
de tristes pretentions d’autres fr^res opposent 
des pretentions ridicules, soutenues de titres 
equivoques. C’est ainsi que le docteur Gerbier 
pretend dtre le president d’un chapitre consli- 
tud par lettres sur parchemin , donnees a £diin- 
bourgen 1721; le due d’Antin etant alors grand- 
m ail re del’ordremaconnique en France. Ledoc- 
tetir Gerbier que nous ne pouvons pas croire 
coupable eh matiere de faux d’ alteration x 

* 6 pages in-folio, 1 784* 



76 PRECIS H1S.T0HIQUE 

faisait, hii et ses lettres - patentes , un petit 
anachronisme de dix-sept ans , puisque le due 
d’Antio n’avait dte < 5 lu a cette dignity qu’en 
1738. La grande loge d’Ldimbourg consul tde 
protesta con t re les prdtendues constitutions. 
Ceux quj soutenaient leur validity persistaient. 
On rit un peu aux depens des fr&res qui mon,r 
traient un si plaisant courage, et l’affaire n’ep 
devint pas plus claire. 

Cependant, une rivalitd si bien fondle de 
litres si patents ,amena un. bien dtrange rd- 
sultat. Le 24 septembre 1 785 , les disciples du 
Sauveur , composant le grand chapitre general 
de France, s&wt a l’orient de Paris, et le 
grand chapitre de France, s^ant a l’orient de 
Paris, et constitue rdgulidrement par lettres 
donn^es en parchemin a Edimbourg, le 21 du 
premier mois hiramian de l’an de la vraie lu- 
miere 572 1 , se confondent par un pacte d’u- 
nion en treize articles. Par le premier article , 
chacun des deux chapilres « a transport^ et 
« communique a l’a.ulre absolument et irr 4 - 
« vocablement tous ses titres, droits, privi- 
« leges, autorite, pouvoir et pleine puissance , 
« pour dordnavant et toujours ne plus former 
« qu’un seul et unique corps et chapitre, sous 
« la denomination de grand chapitre general 
« de France. » 
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Par l’art. 5 , le tres-respec table frere cheva- 
lier Gerbier « se ddmet entre les mains du grand 
u chapitrc general de France, de sadignitd de 
« grand-maitre perp 4 tuel du grand chapitre de 
« France , a 1 ’efiFet que sa dite dignity soit unie 
« a celle du grand maitredudit. grand ehapitre 
« de France , etc. * ** » 

Bans la meme ann£e (1785), les venerables 
tnaltres des loges de France, metlent au jour 
les statuls et re'glements du souverain chapi- 
tre de Rose-Croix 

L’ann^e 1785 acquit de la cdl 6 britd dans nos 
fastes pap l’ouverture du premier couvent phi- 
losophique , qui avait pour chefs les fibres Sa- 
valette de Langes, de Gebelin, etc., fonda- 
teurs de ce regime. Tous les macons instruits, 
a quelque rite qu’ils appartinssent , y furent 
seulement appelds : la convocation 6 tait g£nd- 
rale pour la France et l’dtranger. 

Joseph Balsamo, comte de Cagliostro, Crda- 
teur d’une maconnerie egjrptienne, est invite 
comme les autres fibres , ' tels que Mesmer, 
Saint-Martin, etc., a prendre part au couvent 
et a y ddvelopper ses principes. Audacieux ou 
imprudent , le comte de Cagliostro accepte 

* In-I* de 8 pages , manuscrit collationne et certifie. 

** In* 8°> 
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l’invitation et promet d’exposer ses doctrines 

Mais bientot l’imposleur reconnalt le danger 
de sa position. Uappelle a son secours l’in- 
fluenee attacbde a son nom ; elle est impuis- 
sante pour le d^fendre oontr-e l’investigation 
des macons les plus loyaux et les plus savants. 
Le couvent a recu ses promesses et le pressede 
les remplir. Une correspondance sMiablit de 
part et d’autre. Cagliostro muhiptie les diffi- 
cultds , chercbe a ^chapper par des subterfuges, 
s’enveloppe de mysticisme et d’une dignild arti- 
ficielle. Cette sorle de defense n’en impose a 
personne. Ne pouvant plus dchapper , il recule, 
laissant dans l’esprjt des membres du couvent * 
la conviction facbeuse qu’il a voulu tromper 
1 elite de la. maconnerie, avec aussi peu de 
bonne foi qu’il en avail mis dans d’autres ma- 
tures,' a abuser des homraes simples et crd- 
dules. 

1786. 

La ckambre des bouts grades du Grand* 
Orient, organe des membres du grand chapitre 
general de France, pr&entc son travail sur les 
grades superieurs; il est adopts. L’ordre ma* 
9 onnique coropte quati'e ordres , qui simplifient 
les hauts degres ecossais. Ce sont YlZlu , \'£cos- 
sais , le Chevalier d’ Orient et le souverain prince 
Rose-Croix. Enmeme temps, le Grand-Orient 


i 
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declare qu’ils serontles 6euU conferva par ies 
ateliers inaconniques sup^rieurs de ton obe- 
dience. 

Satisfait du succ&s de eon oeuvre , le grand 
chapitre general de France, demande a se r<$u- 
nil* au Grand Orient, et la reunion est op^ree* 

Des macons du rite ^cossais , virent avee re- 
gret la puissance naissante du nouyeau rite, 
et le prejudice qu’ildevait naturellement porter 
aux autres rites. Ils s’efiforc^rent d’entraver la 
marche du nouvel ordre de choses. 

Le grand chapitre d'lterodom de Kilwin- 
ning, seant 4 Rouen, se hata d’envoyer au 
Grand Orient copie des constitutions qu’il avalt 
recues de la grande loge d’fedimbourg , sous la 
date du premier mai 1766, et demands a etre 
reconnu en vertu de ses litres , declarant qu'il 
prenait souche sur la loge de I’ArdetUe Amitie, 
orient de Rouen. 

Comme dans la discussion avec la loge du 
Control Social (Voy. 1776), le Grand Orient 
refusa de reconnaitre la suprdmatie a laquelle 
prdtendait le grand chapitre d’Hdrodom deKil j 
winning , et d^fendit a la loge de 1 'Ardente 
Amitie , de donner asyle a cette prdtendue au- 
torite. La loge et le chapitre r&isterent auS 
injonctions du Grand Orient, qui, apres de 
longues discussions, raya cette loge de sa cor- 
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respondauce. EUe n’a ete retablie dans les ca-> 
dres de l’ordre , qu’i la suite du concordat avec 
les associations dcossaises (voy. 1804). 

Le Grand Orient de France administrait trois 
grades syrnboliques et quatre ordres , qui cora- 
prenaient les degrds supdrieurs ou dix-huit 
grades. 

Le chapitre d'Herodom de Kilwinning , 
comme le conseil des empereurs d’Orient et 
d’Occident, reconnaissait vingt-cinq degree. 

Le rite ecossais ancien et accepts reconnait 
trente 4 roisdegre 8 . Avanttoutes ces creations de 
hauls grades ou ordres, de hauls degree ecossais, 
la franc-maconnerie se composait, comme on 
l’a vu , prdc^demment, de trois grades, ap- 
prenli, compagnon et malt re, que fallait-il de 
plus a uue institution toute morale? 

lei nous sommes forces d’ajouter de nouvelles 
inflexions aux remarques que nous avons deji 
presentees. 

La maconnerie est universelle, cosmopolite , 
elle est et doit dire la mfime pour tous les peu- 
ples qui la professent,* les mots, les signes, les 
attouchements, les decorations, et plus que tout 
cela, les principes, doivent etre identiques; 
s’il prend malheureusement fantaisie aux ma- 
cons d’un pays, de order de nouvealix grades et 
de nouveaux rites, ces grades et ces rites de- 
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Vraient aumoins rester dans let locality qui let 
auront vus naitre ; autrement let autres peuples 
ayant aussi le droit de creer cbacun des rites 
et des grades differenU, que dSviendront l’u- 
nite et la gdneralite de l’ordre s’ils usent de 
ce droit ? Le catholique repoussera la crea- 
tion du protesta4fe du juif, de l’islamiste, et 
ceux-ci , a leur tour , s’opposeront a l’admissipn 
de toutee qui denaturerait, generait ou trou- 
blerait tear croyance. D’ailleurs, les usages, 
les moeurs , les lois, la politique d’un pays, 
ne seront point convenablement jug& par des 
homines qui ont des usages, des moeurs, des 
lois et une politique opposes. 

Inventeurs ou manipulateurs des grades et 
des riles, faites done, si vous le pouvez, d’un 
quaker , un prince ou un souverain , meme un 
chevalier; d’un juif un Rose-Croix, d’un ma- 
hometan un kadosth lemplier. 

De tous ces homines, vous ferez au contraire 
de bons masons avec les trois premiers grades 
symboliques, car tous reconnaissent un Dieu, 
une providence ; leur religion admet un prin- 
cipe moteur de toutes choses; tous ch&issent la 
morale et la fraternity , tous sen tent le besoih de 
s’entre-secourir, de s’^clairer, de s’instruire. 

Maintenant, exaipinons les creations ma> 
conniques nouvelles. 

6 


I. 
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' Compatissant a la faiblesse vaniteuse d’une 
foulfi de macons, et pour simplifier les vingt- 
cinq Ou trenfe-trois degrds ecossais , le Grand 
Orient avait remand ices grades et compost 
quatre ordres : £lu, iZcossais , chevalier <FO* 
fient, Rose-Croix. 

Dans le premier de ces hs^s grades, on voit 
un filu qui venge la mort du maitre ; dans le 
detixietne , c’est un£cosSais contemplateur de 
k divinity ; au troisi&me, c’est un chevalier 
d* Orient qui protdge du glaive ses fr6res, et 
qui rend la HbertS aux captifs. Le quatri£me 
offre un Rose-Croix , homme chr£tien ou ma£on 
philosophe. 

Qu’est-ce que la vengeance , m£me comme- 
morative & laquelle personne ne songe ? qu’est- 
ce qu’un maqon tout d'extase? qu’est-ce qu’un 
homme uniquemcnt belliqueux ? qu’est-ce qu’un 
pieux seclaire dont on esl oblige de faire, en le 
ddnaturant, un macon philosophe? 

Et que signifieut moralement ou philosophi- 
quement ces quatre ordres? Nous voyons bien 
Vancienne loi et la loi nouvelle , c’est-a-dire, la 
loi juive et Ta loi chr^tienne, mais non la loi , 
la seule loi raisonnable pour tous les bommes, 
la loi philosophique. 

Ces quatre ordres se retrouvent d’ailleurs par 
leur esprit , dans les trow premiers grades sjrm- 
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ifotujues oft franc - magonnerie primitive. La 
Vengeance de V&hi estdans la haine vigouireuse 
que nous portons aux prfjug^s , au fanatisme \ 
& 1ft superstition, dans I’horrettt 1 que nous ins- 
pire le meurtre de quiconque n’fest pfts frappA 
par les lois. La contemplation de YEeoesais se 
Teproduit dans l’humble et profohd respect q»C 
nous avons pour le grand architecte de l’uni^ 
Vers, 4 qni est dAdiA le temple moral ou le 
castir de I’homme , et qui se raanifeste dAs le 
premier grade. La noblesse d’Arae ou Yardeur 
bellitjaeuse du Chevalier d’Orient se manifesto 
dans lesccours que nous donnons a tons nos 
frAres sou* le titre des enfants de la veuve , 
enfin nous retrouvons la piete ckretienne ou 
philosophic magonnicpie dans le culte universel 
rendu par. tous les morons au souverain mo- 
leur de toutes choses, dans la propagation des 
iumiAres, dans I’enseignement et la pratique 
de la morale naturelle et de toutes les vertus. 

Les quatre hauls 'grades francais sont done 
une superfetation ridicule, considArAe dans les 
pretentions qni s’y rattachent, inutile, si on 
[’envisage dans le nombre de ses grades , dont 
ies uns ne sont, pour la plupart, qu’une rO* 
petition des autres. 

La maconnerie ecossaise a encore encheri 
sur tout cela en Alevant ses grades a trente - 
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trpis, et une autre naa<jonnerie qui a eu .ses 
disciples , le rit de MizJafm , etait divisee 
eu quatre-vingt-dix grades ; heureusement le 
remade est veuu de I’exces du mal lui-meme, 
et les masons les plus amis des distinctions et 
des hauls grades out senti le ndaut de tet exc^s 
de grandeur; le bon sens general a fait justice 
de ces ridicules classifications , mais il n’a pas 
asses fort pour .completer la reforme, et le 
ftompeux ritdcossais, avec ses trente-lrois gra- 
des, est resfo debout. Nous allons donner l’a- 
nalyse de ees divers degres, en indiquant leurs 
distinctions, et les applications au syst&ne des 
connaissances qui sont , ou devraient 4 ire , l’a*- 
panage de cbacun d’eux. 

i* r degre. Apprehti. - 

Decorations : lablier de peau blanche, horde 
de rouge ; ganls blancs. 

Attributions : developpement de la ma^on- 
ner.ie, enseignement de ses lois et de ses usages. 

2 “ degre, Compagnsn. 

- Decorations ; tablier et gants eomme l’ap- 
prenti ; la barette du tablier rabattue. 

Attributions : direction de la jeunesse- vers 
le bonheur au moyen du travail, de la science 
et de,la vertu qui ljui sont recommandes. 

3 e degre. MaItre. 

Decorations l cordon de soie bleue moirde^ 
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au bas une rosette couleur de feu a laquelle est 
attache le bijou, qui est un triangle, ou- ime 
dquerre et un com pas entrelacds, et formant 
un triangle; tablier com me le compagnon ; au 
milieu doivent dtre les lettres M B. (Quelques 
maitres portent des cordons et des tabliers char- 
1 gds de broderies ; cette innovation a sans doutc 
dtd imaginde par les march&nds de broderies.) 

Attributions : homroage rendu a l’honneur 
inflexible qui ne transige point avec le devoir. 

Ces definitions doivent s’appliquer aux trois 
premiers grades du rite francais , comme a ce- 
lui-ci , car c’est la vraie , 1’unique franc-ma- 
9dnnerie. 

4° ' degre . Maitre secret. 

Decorations : cordon bleu bordd de noir, le 
bijou est une clef d’ivoire, au milieu de laquelle 
est la lettre Z; tablier blanc attache avec des 
•rubans noirs, bavelte bleue sur laquelle est 
peint ou brodd un ceil. 

Attributions : discretion du sage; vigilance 
du bon ouvrier. 

5* degre. Maitre parfait. 

Decorations ; cordon vert , le bijou est un 
compas ouvert a angle de 60 degrds , pose sur 
une portion de cercle gradud; tablier blanc, 
bavette verte ; dans le milieu du tablier sont 
ddcrils trois cercles a distances dgales, otau 
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centre desquels est figuree une pierre carre© 
sur laquelle eft la lettre J. 

Attributions : perfection de l’esprit et du 
cceur ; science des hautes veritds , des connais- 
sance* dnumdr^es sur la pierre cubique. 

6® degre. Secret jure intime. , 

Decorations ; cordon rouge, le bijou est com-. 
posd de trois triangles en t relaces } tablier blanc 
double et borde de rouge ., avec un triangle 
peint sur la bavette. 

Attributions : besoin de connaitre les sources ' 
de tant de ddcouvertes precieuses ; danger d’une 
value curiosite. 

7® degre. PrEvot et Joge. 

Decorations : cordon rouge , le bijou est une 
clef d’or ; tablier. blanc, borde de rouge, une po- 
cbe au milieu ; une clef figuree sur la bavette. 

Attributions : dquite a juger les actions des, 
autre* et nos propres actions. • 

8 ® degre. Intendant des batiments. 

Decorations : cordon rouge, le bijou est un 
triangle ; tablier blanc, double de rouge et boro 
de de vert. 

Attributions : esprit d’ordre et d’analyse. 

9® degre. MaItre Eld. 

Decorations : cordon noir avec neuf rosette! 
gauges au bas, se porte de gauche a droite ; la 
bijou est un poignard en or a lame d’argent ; 
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lablier blanp, double et bord^de noir; sue la 
N bavet(e un bras tenant un poignard. 

Attributions : zele et talent ; bons exemples; 
g^n^reux efforts a provoquer la virile, a repoua- 
ser l’erreur, a preferer la vertu au vice. 

* io e degre. Maitre £pu des quikze. 

Decorations : cordon noir, se porte de gauche 
a droite , trois teles peintea ou hrodees au bas; v 
le bijou est un poignard en or a lame d’argent;. 
tablier blanc borde en noir; au milieu est re-» 
presentee la ville de Jerusalem , avec trois tetes 
exposees sur des piquets aux portes de VEsl, de 
l’Ouest et du Sud. 

Attributions : extinction des passions et de& 
penchants coupables. 

1 i e degre. Sublime Chevalier blu. 

Decorations : cordon noir , sur lequel soub 
brodes trois coeurs enflammes ; le bijou est une 
epee ou un poignard en or a lame d’argent ; 
tablier blanc, double et borde de noir, une- 
petite poche au milieu, sur laquelle est une 
croix rouge. 

Attributions : regeneration des mceurs et des 
lumieres. 

i2* degre. Royal-Abghe. 

Decorations : cordon de soie de couleur pour- 
pre, porte en collier; le bijou est une medaille- 
di’or. 
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Attributions J . courage persevdrant. 

1 3® degrd. Grand Maitre Architects. 

Decorations : cordon bleu moire , se porte de 
droite a gauche , le bijou est un carr6 regulier- 
en forme de mddaille; tablier blanc horde en 
bleu, une poche au milieu. 

Attributions i tribut a la memoire de quel-, 
ques-uns des premiers instituteurs dess hom- 
ines, les mages, les pontifes de Mizraim et de 
Jerusalem. 

i4 8 degre. Grand £cossais. 

Decorations : cordon rouge en sautoir, le bi-: 
jou.est un com pas couronne , dont les pointes 
Ouvertes sont posdes Sur un quart de cercle de- 
90 degres, et un soleil au milieu ; tablier blanc 
double et horde de cramoisi , et un petit ru- 
ban bleu qui accompagne le bord ; au milieu 
est figuree une pierre plate carree, au milieu 
de laquelle est un anoeau de fer; les cheva- 
liers jfoivent porter un anneau ou alliance, 
dans^l’interieur duquel sont graves fees mots : 
la vertu unit ce que. la rnort nepeut separer. 

Attributions : adoration , sous; le symbole du.' 
delta , du grand architecte de l’uniyers.. 

1 5® degre. Chevalier d’Orient. 

Decorations : cordon vert d’eau , se porte de- 
droite a gauche; le bijou est un petit sabre; 
tablier blanc borde de vert; dans le milieu,. 
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trois triangles formas par des chained dorit les 
chainons sont eux-m^mes triangulaires. 

Attributions : aux liberate'urs de leur patrie. 

iG® degre. Prince de Jerusalem. 

Decorations : cordon aurore, se porte de- 
droite k gauche ; le bijott est une medaille sur 
laquelle est gravee d’un cote une main tenant 
line balance , et de Fautre c6te une epee a deux 
tranchants et cinq etoiles au - dessus ; tablier 
rouge double et borde d’aurore. 

Attributions : allegresse inspire par Rhe- 
roisme des .chevaliers d’Orient libera leurs , et 
leur triomphe. • 

17® degre. Chevalier d’Orient et d’Occi- 

DENT. 

Decorations : cordon noir en collier, le bijou 
suspend u au bout; le bijou est un heptagone 
d’or, dans les angles sont placdes les lettres 
B D S H P F G; tablier de soie jaune double 
de rouge. 

Attributions : avantages assures par la ma- 

connerie. 

« 

l8° degre. Chevalier Rose-Croix. 

Decorations : cordon rouge d’un. cote et noir 
de l’autre , une croix au milieu, se porte en 
sautoir; le bijou est un compas d’or; tablier de 
soie blanche double de noir et borde de rouge, 
une croix au milieu. 
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Attributions : triorophe de la luiniere sur le» 
t^nebreg , ou du culte evangelique. . 

19^ degre. GramjaPohtife. 

Decorations : le cordon est un large ruban 
rouge parseme de douze etoiles en or. Use porte 
de droite a. gauche ; sur le devant est brodd Is 
root alpha, et sur le derriire omega, le bijou 
suspendu a son extrdroite est uqe dquerre d’or) 
point de tablier. 

Attributions : pontifical de la religion uni-> 
veragfle et rdgdndrde. 

20® degre. MaJ'bbb ad vitam. 

Decorations : d^ix cordons , un bleu et un 
autre jaune mis en eroix ; le bijou est un trian- 
gle sur lequel est grave le mot sacre du grade. 

Attributions : devoirs des chefit d’atelier&nja- 
$onniques. 

21 * degre. Chevalier pbussiek. 

Decorations : cordon noir, se porte de droite 
a gauche; le bijou est un equilateral traverse 
par une fleche, la pointe en bag; il doit etre 
en or. 

Attributions : dangers de l’ambition et re- 
pentir sincere. 

22* degre. Fuacs ou Ljsap, 

Decorations : cordon couleur de feu, se porte 
en sautoir; le bijou est une petite hache d’or; 
tablier blanc, un mil d’or sur la bavette, une 
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table figure* au milieu avec des plans dcttus 

Atlributioos : gloire de 1’ancieane chevalerie 
propagative des sentiments gdodreux; ddvou- 
ment a l’ordre^ 

a 3 ® degre. Chef do Tabernacle. 

Decora lions : robe blanche longue ; debar pe 
rouge a f range, cordon noir au bout pour sou- 
tenir un encensoir. 

Attributions : surveillance des conservateurs 
de lamaeonnerie. 

34° degre. Prince do Tabernacle. 

Memes decorations que pour le precedent. 

Attributions : conservation des doctrines de 
l’ordre. ' 

25 e degre. Chevauer do Serpent d’airun. 

Decorations : cordon noir en sautoir; le bijou 
est un serpent formant un anneau; tablierblanc 
bordd de noir; des chaines brisdes figurdes au. 
milieu; pour devise ces mots : delivrance des 
captifs. 

Attributions : Emulation qui erde les plans 
utiles. 

ad 8 degre. Prince de Mkrci. 

Decorations : cordon noir, se porte de droite 
a gauche; un triple triangle brodd sur le devant, 

Attributions : estime et recompenses dues, 
au gdnie. 

37® degre. Commanded r du Temple. 

s 

1 
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- Decorations : cordon rouge en echarpe , aveo- 
les bords noire, au bout la croix de l’ordre , 
croix teutonique;. tablier- rouge /double et hor- 
de de noir ; sur la bavette est la croix de l’or- 
dreen noir;- dans le- milieu du> tablier est une 
elef avec une couronne de lauriers. 

Attributions : super iorite et independence 
donnees par les talents et les verlus. 

aS’ degre. Chevalier do Soleil. 

Decorations : collier d’or, au bout duquel-est 
suspendu un triangle, dans-lequel est un soleil 
du mAme metal. 

Attributions : ydrite nue sur tout ce qur.in- 
tdresse le bonheur des homines. 

ag® degre. J&cossais de Saint -AndrE. 

Decorations : cordon ponceau , en echarpe , 
au bas duquel est suspendu le bijou, qui est 
une Equerre renversde , ayaat un poiguard au 
dedans de son angle* 

Attributions : grade consacre a l’anlique mar 
fonnerie d’£cosse. 

3o e degre. Chevalier grand Elu Kadosgh. 

Decorations : cordon noir liserE de blanc, se 
porte en echarpe de droite agauche, une croix 
teutonique sur le coeur; les lettres C KSen 
blanc sur le cordon ; le bijou est un aigle cou- 
ronne a deux lAtes; la couronne, le bee, le 
poignard , jaunes, 1c reste noir. 
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Attributions : bat de la ma^oniierie dans 
tons ses degrds. 

Seul de tous les grades dans lequeHa haute 
maconnerie seit rdellemenl digne de son objet; 
et le seul que puisse ambitionqer un homme 
dclaird. 

. 3 ( lNQOISITEOR-I»SPECTte0B^ OMMASDEUB. 

Decorations : cordon blanc., se.p'orte en ca- 
iqail ; 4e bijou est one croix d’ argent teuton!- 
que qui se porte a la boutonniere, attachee a 
une rosette blanche moirde ; ;tablier de peau 
blanche avec une croix rouge sur la baveUe. 

Attributions : haute justice de l’ordre. 

3a e degre. Soove&ain prince de Royal-Secret. 

Decorations : large cordon noir; en sautoir, 
surlequel est broddeen rouge la croix de 1’or- 
dre,et au bas duquel est suspendue une pa- 
reille croix eq or; le tablier represente le tracd 
d’un camp; sur la bavette la croix de l’ordre , 
et dessus l’aigle a deux, idles. 

Attributions : commandetuent militaire de 
l’ordre. 

33* degre. Grand Inspbctecr g Literal. 

Decorations : cordon blanc de gauche a droite 
en large ruban moird, un riche triangle rayoa- 
nd au milieu ; le bijou est un aigle noir a deux 
tdtes, les ailes dtendues, et, tenant une dpde 
dans ses serres. 
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AUribwtons : administration supr^mC'dit 
rite. Nec "plus ultra. 

II est sans. dome inutile de dire efue tons ces 
grades me fig ore nt quepour norabre , et par 
ndoessitd dans la nomenclature ,de8degr& Ocos- 
saisj parmi eux il n’y a gu6re, 4 partir du grade 
de tna/tre, que les grades de chevalier J$lu> 
■ chevalier d* Orient , Rose - Croix , chevalier du 
Soldi , Kadosch , prince de Royal -Secret, el 
grand Ihspecteur general, qui soient I’objetd’Utt 
ceremonial particulier pour les rdceptlbns et 
les assembleeS , qui n’ont presque jamais lieu 
pour les grades ihtefm&Maires; celui qui pos- 
sede le grade le plus #ev£ est cense coUnaltre 
parfaitement tousles autres , quoique le con- 
traire arrive le plus ordinafrement : est-il d’ttil- 
leurs un hottme qui vdultit.charger sa mdmdire 
de tous les mots plus'ou moins barbares, dcs 
eignes, des marches, des decorations, etc., etc., 
qui distinguent chacun de ces grades? l’oubli 
dans lequel les tnacons les plus zdlds laissent la 
plupart de ces degr<5s, n’est-il pas la meilleure 
preuve de leur inutilite complete? 

Le champ de la morale est vaste , ihais il a 
des limites : la franc -maconnerie a dtd cr^ee 
pour l’enseignement populaire , tlldmentaire , 
mutuel de la morale; tout ce qui a rapport a 
la morale , est renferme dans les. trois grades 
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'sVmboliques, soil franeais , soit icoseais* Pour>- 
qooi done alora des grade* nouveaux? si un 
grade itait 4 inventer, ceserait pour dimon- 
trter le ridicule et la puiriliti des vanitis silar- 
gement exploities dans les bauts grades; pour 
donner des lemons de modestie et de raison a ees 
princes et souverainS in partibus, qni viennent 
Tastueusement Staler dans nos assemblies leurs 
litres et leurs cordons-, plus sou vent dus a leur 
bourse et k la complaisadce de leurs amis, qu’a 
leur mirite on a leurs vertus. Gar les homines 
instruits et vraiment dignes du nom de franc- 
macon, redoutent 'plus qu’ils ne disireftt les 
distinctions partnr leurs f Ceres , et lorsqo’ilt 
comentent a s*affubler de brillants hochets, e’est 
par une condescendance trop facile pour des 
faiblesses qu’ils n’oseut encore bl4mer ouverte- 
ment. II est certain que par leur pompe extra- 
vagante , ces superbes dicorations diconsidirent 
et dinaturent la plus simple et la plus admi- 
rable des institutions. Mais laissons au temps et 
a la raison a faire justice de ces puirilitis, et 
constatons seulement Titat des choses sans nous 
en etablir davantage le censeur anst&re. 

1787 . • 

Le couvent philosophique du regime des 
phihl&tes ou cheroheurs de la verite , reprend 
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le- ^coujrg de ses assemblies. Apris vingt-neuf 
reunions, dont plusieurs furent remarquables 
par le cours que fit l’il lustre frere Court de 
Gebelin , le convent se vit force par suite de 
■la tiideur des masons et de leur indifference 
pour .riastruQtjon eirieuse , de suspend re indi- 
finiment des conferences qui decent faire ia 
gloire de l’ordre en mime temps, qu’elles ile^ 
vaiint la science maconnique a une hauteur 
jusque alors inconnue , ,et qu’il n’itait donne 
qii’a I’illustre frire Lenoir, de renouveler mo* 
mentaniment. Sansdoute la tiideur fut la prin- 
cipafe cause de la suspension de ces conferences; 
ntais on ne peut serdissimuler que les approches 
de la Evolution francaise ne secondirent que 
tropoesfacheuses dispositions,. On sentait dija 
que l’intirit giniral devait l’emporter sur l’in- 
iirit individuel. Dans ce grand niouvement 
social, le macondisparaissaitdevant le citoyen. 

1788. 

Durant cetteannee, l’associationjna^onnique v 
fut comme accablee sous le poids d’une inevi- 
table inertie. Cependant, le Grand Orient de 
France , en son grand chapitre general , publia 
ses fcglements. 

1789. 

Le Graud Orient institue la loge du Centre 
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•des Amis. (Test /ur celte loge que s’est entd le 
Chapitre des Guides, ci-devant Chapitre me- 
tropolitan, celui-la meme dont on faisait re- 
raonter l’origine k 1731 (vop. 1785), et dont 
le Grand Orient confirm a complaisamment l*d-^ 
t range date en 1787. 

On doit dire k l’eioge des membres de ce tres- 
aocien et tres-celebre Chapitre qu’il tire moins 
son illustration d’une antiquity contests pour 
quelques amides > que die la belle composition 
de son personnel et de la digfiitd rdelle qu’il a 
toujours mis dans I’exercice de ses travaux . 

1790, 

Le Grand Orient publie Un Supplement aux 
Statuts generaux de VOrdre, imprimis en 
1778, rdimprim^s en 1787 01 enfin en 1790*, 

1791. 

Aprds une lutte longue et peu fructueuse , 
l’ancienne grande loge de France interrompt 
definitivement des reunions qii’elle avail main- 
tenues jiisque-la avec plus de perseverance 
<Jue de succds. Les evdnements de la revolution 
se pressaient; plusieurs des membres de la 
grande loge ne partageaient pas les nouveaux 
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priocipet politique*. Le sage q&siste al’orage 
m«w il ne le brave point. 


f 


* 1795 . 

F' ' ' 

■ Le Grand Orient avail de son cote , sinon in- 
terrompu, 'du moins laiss4 languir.ses travaux. 
Si les fr&res se r&missaient , c’&ait en assem- 
l^lees particul teres. Le gouvernement de l’ordre 
y. &ait.pr£Sque Stranger. 

Une lettre du s£r&ussime grand maitre p^- 
rait dans le Journal de Paris. Geliii que la 
ma^onnerie en France regardait comme son 
chef supreme , renie. en quelque sorte l’associa- 
tion. Heureux sice scandale eut <£t£ le seul dans 
ees temps malheureus.... I mais, renfermons- 
nons dans les faits matjonniques , car nous som- 
mep arrives a il’dpoque ou notrc histoire poli- 
tique est trop doulonreuse , pour que nous ne 
nous estimions pas heureux de n’6tre point 
oblige de l’aborder. 

Le Grand Orient reprend son «5nergie : il de- 
clare la grande mahrise vacant e , et le presi- 
dent, au nom de l’ordre, brise l’epde de grand 
maitre et en jetle les fragments au milieu du 
temple. 

1795 . 


Apr£s plus de deux ann&s de sommeil , le 
fr&rc Roeltiers de Montaleau, ancien president 
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de la chambre de Paris, rend au Grand Orient 
toute son activity. Get illustre frtre sortait de 
prison, ou il avail ete enferme comme suspect, 
11 rdunit quelques officiers, quelques anciens 
presidents et deputes d’ateliers, et rend le mou- 
vement au grand corps ma$onnique. Le Grand 
Orient veut lui temoigner sa gratitude en lui 
decernant le titre de grand m&ttre ; il le refuse 
et n’accepte que celui de grand venerable. Le 
pouvoir et la consideration etaient les m&mes. 

179 6. 

Vers le milieu de cette annee le Grand Orient 
reprend solennellement son activity. 11 consti- 
tue de nouvelles loges, entre autres Celle deS 
Amis sinceres , Orient de Gentve. 

Trois loges sont en pleine vigueur a Paris , 
deux k Perpignan, sept k Rouen, quatre au 
Havre , une k Melun , une a la Rochelle. 

L’ancienne grande loge de France essaie ausst 
de reprendre ses travaux. 

1797. 

Sous la presidence du frtre Cuvelier, homme 
de lettres , la loge des Freres artistes est insti- 
tute. Cette respectable loge conserve encore 
>aujourd’hui un rang distingut parmi les difft- 
rents ateliers de la capitale. EUe a ete presidte 
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depuis quelques anndes par les frdres fatlchet 
et Bouilly, aujourd’hui (1828) orateurs du 
Grand Orient. 

1798. 

. Le» au tori ids locales de la ville de Lille , dd j 
partement du Nord, consul tent le ministre de' 
la police,. M. Lecarlier, sur l’existence des loges 
ma^onniques qui se remettent en vigueur dans 
le ddpartement. 

A cette communication officielle , le ministre 
se hate de rdpondre anx commissaires du di- 
sectoire executif du ddpartement du Nord r 

« Qu’aucuhe loi ne prohibe les rdunions de 
« francs -masons. » 

1799. 

. . Inquiet de la rdsurrection de l’ancienne 
grande loge de Trance , et par consdquent 4“ 
jsehisme qu’eile ranime par son opposition au 
Grand Orient, le grand vdnerable reunit dans 
des conferences particulidres les chefs de ces 
deux autoritds , et grace a ses soins , dont l’im- 
pOftance fut unanimement apprdcide, les dis- 
sensions, les dissidences, toutes les prdtentions 
a une suprdmatie dangereuse sont aplanips. 

Un concordat est passd.entre ces deux grands- 
corps j. une fusion pleine et entidre ,. s’opdne 
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avec la. franchise la plus complete , et le Grand 
Orient, qui a long -temps dispute son pou-* 
voir et pariagd l’administraiion avec l’ancienne 
grande loge , ne forme plus qu’un seul et unit 
que corps , un seul et unique pouvoir pour 
-toute la magonnerie par l’heureuse fusion qui 
s’opdre dans son sein. Ce resultat inesperd 
obtint rassenliment universel ; l’alldgresse ful 
-entidre, et la fete de la reunion -au Grand 
Orient y fut cdldbrde avep autant d’eclat que 
d’unanimitd. Ainsi , des trails solennels et 
volontaires viennent reconnaitre et sanction-* 
per l’existence legale du Grand Orient, que 
quelques fibres regardaient encore comme en- 
tachde d’usurpation. Le nouveau pacte legi- 
time tout ce qui a did fait, toute dissidence, 
toute opposition disparaissent, et cette vieille 
rivalitd qui long- temps avail divisd les deux 
corps maconniques , vient expirer au pied de 
1’autel de la fraternitd, et ne s’est. point rdveil-- 
lde depuis. ' 

. Le recueil imprimd des ndgociations , des 
discours et des pidcesde poesie qui ont marqud 
cette solennitd, est prdcdde d’une circulaire 
dont nous extrairons les principaux passages : 

« Depuis plus de trente ans il exislait a l’0-» 
« rient de Paris, deux Grands Orients qui, 
u tous deux, crdaient ensemble des loges. sous 
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« des titres distinctifs et guidaient leurs t-ra-* 

c< vaux. 

^ < 

« Ces deux Grands Orients pr&endaient a la 
« suprdmatie ; les masons de l’une n’^taient 
« point admis dans l’autre ( 8 )* L’entr^e du 
k temple, au lieu d’etre celle de la concorde , 
« devenait celle de la discorde. 

« Les fibres invoquaient en vain les principes 
« innds de la maconnerie, que tout maqon esb 
« macon partout 

« En vain plusieurs officiers de ces deux 
« Grands Orients avaieiit-ils tentd, en 1775 * 
« de se r^unir pour n’eft former qu’un seul, 
« et voir eu.fin cesser ces dissensions. 

« La discorde secouait aes flambeaux sur nos 
h tdtes. 

h Des g^nies bienfaisants de ces deux Grands. 
« Orients , se sont enfin armds contre elle. 

« Vous verrez sureraent avec la m&me sensa- 
tc tion que nous , la reunion qui s’est op4r4e le 
. « vingt-deuxi&ne jour de ce mois, enlre ces 

« deux Grands Orients : ils n’en forment plus 
« qu’un seul. Tout sentiment de priority, de 
« supr^raatie, de distinction frivole est dis-j 
, *f paru. Notre tenue de la Saint-Jean derntere, 
« a «5t6 et sera un des plus beaux jours de la 
« maconnerie; plus de cinq cents masons de 
« l’une et de l’autre association se sont mu-t 
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« tuellement jure union , fraternity, amitie, 
<* reunion , bonheur a jamais durable. Le baiser 
a de paix s’est donn£ mutuellement par tous 
« les freres avec une effusion de cceur qui «n 
if gar&ntit pour loujours la sinc^rit^. » 

Cette proitiesse solennelle et sacr^e a itd rei- 
pectde de part et d’autre. Les deux grandee 
loges r^unies en un seul Grand Orient, ne se 
sont plus slpardes. Un Grand Orient, seul et 
unique, existe aujourd’hui et coiapte encore 
parmi ses membres, plusieurs freres qui' fai- 
saient partie de l’une ou de l’autre de ces deux 
associations. 

Le premier article du traite d’union , est la , 
suppression irrevocable de YinamovtbilUe des 
tnaitres de loges; le second article est la proro- 
gation pendant neuf annges, settlement de la 
presidence des maitres de loges inamovibles ; le 
troisi£me, que les officiersde loges, jusque alors 
a la nomination du v^ndrable seul, seront nom— 
m& par chaque loge , a la majority des suffra- 
ges; le cinqui&me, que les archives des deux 
corps seront r^unies ; le sixi&ne, que les loges 
correspondront ayec un centre cornmun, le 
Grand Orient ; le septi^me , que les constitu- 
tions portantle Garact&red’inamovibilit^, seront 
rapportees et rjsnouvel^es en conservant nean— 
moins leur date de constitution; le huit&me 
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que les officiers, v4n4rables et d4put4s des deux 
grands corps, jouiront des ra 6 mes prerogatives. 
Enfin, le neuvi4me article porte qu’en vertu 
de la prdsente reunion, tous les maeons, pos- 
sesseurs de certificats 4 man 4s de chacune des 
deux associations , seront re^us dans les loges 
respectives * ( 9 ). 

1 800. 

. Gette ann 4 e , pour la premiere fois depuis 
la restauration maconnique, le Grand Orient 
publie les statuts gdneraux de 1 ’ordre et du 
Grand Orient de France **. 

1804. 

Le Chapitre d’ Arras, l’un des plus anciens 
des ateliers sup4rieurs de la France , se r 4 unit 
au Grand Orient. 

Dans une tenue extraordinaire , ou assist^- 
rent plus de cinq cents fr&res de tous grades , 
le Grand Orient c4l4bre la file de la paix. 

1802. 

Qn avail vu avec regret , lors de la reunion 

* Planches , discours et cantiques & V occasion de 
reunion des deux Grands Orients de France etftte de 
Vordre, in-8® de 100 pages; Paris, an vn de la rdpu- 
blique , 1799. 

** In-8®, 1800. 
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des deux Grands Orients, qu’un petit nombre 
demacons ecossais ne prenaient point part a la 
satisfaction generale. Censeurs d’une suprema- 
tie qu’iU avaient si long-temps etsi inutilemeot 
desiree , ils furent qualifies d’ultra-insulaires, 
et on rappelle a leur occasion que dans les theo- 
ries morales, les seuls esprits justes aiment la 
paix. 

Bientdt les sourdes insinuations de ces fibres , 
et quelques tentatives imprudentes, forcerent 
le Grand Orient a declarer qu’il mettrait hors 
de sa correspondence, toute loge, tout cha- 
pitre, lout macon qui accueillerait des rites 
dtrangers non reconnus par la puissance legale 
de l’ordre maconnique en France. - 

Cette m£me annee le Grand Orient prit pos- 
session d’un nouveau local, rue du Four, ou il 
a depuis continue a tenir ses seances : le grand 
venerable en fit l’inauguration en grande pom- 
pe ; la fete est ter mi nee par un banquet ; l’i re- 
pression du verbal et des discours est ordonnee *. 

<803. 

Les masons ecossais, frappes par l’arrdte que 
le Grand Orient a pris l’annee precedenle, se 
peunissent en fraction dissidente ; ces macons , 

* In- 8° de 46 pages, 1802. 
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ainsi r^unis , forme nt le noyau d’une grancTe- 
loge ^cossaise qui s’^tablit bienlot en rivalit& 
du Grand Orient. Le frere Kpettiers de Monta- 
leau, grand vdn^rable , dont toute la sollicitude 
eat pour la paix de 1’ordre , s'interpose entre 
cea frere* et le Grand Orient. 

1804. 

. Aprea moins de deux mow d’existence, la 
grande loge Icossaise se decide sagemeivt a se 
rdunir au Grand Orient, qui declare recon nai* 
ire et professer tous les rite9 dont lea principes 
aont en harmonie avec eeux de l’ordre. 

• 11 accepte ainsi le patronat du rite ^cosaais,. 

et le r£unit & son administration quicomprend 
d4ja tons les rites reoonnua. Cetacte de tolerance 
aurait du obtenir de plus heureux rdsultats.. 

Le comte de Grasse -Tilly arrive des Etats- 
Unis avec des pouvoirs aoi-disant &nan& d’un 
_conseil du trente - troisteme degr£ a Charles- 
town ; il crde a Paris un Suprime Conseil de 
France, qui se r^unif, quelque temps apres, 
au Grand Orient. 

C’^tait le beau temps de la maconnerie ; elle 
4tait honoree , prot^g^e par le chef de l’Etat, et- 
- les grands de fempire s’empressaient de se- 
faire inscrire dans les fastea de cet ordre paisi — 
ble et philantropique. 


l 
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Plusieurs loges sent institutes a Paris , par le 
Grand Orient, ce sont celles du Phenix , du 
rite d’Htrodom de Kilwinning; de Themis ; de 
Saint- Napoleon; de Sainte- Josephine; des 
.Preres chevaliers. Toutes ces loges ont eu , sous 
l’empire, le plus grand tclat; mais la loge du 
Phenix, seule , est res tee debout (1828). 

1805 . 

Les puissances suptrieures des associations 
tcossaises qui s’ttaient rtunies au Grand Orient 
prtlendent qu’elles ont bien voulu se rtunir au 
Grand Orient, mais non s’y antantir. 

Pour la premitre fois s’eltve cette singuliert 
pretention , que reunion, dans un cas comme 
celui-ci, n’est pas fusion; ces autorites, sans 
cesse renaissantes , et que rien ne peut concilier 
parce qu’elles prttendent toujotlrs retenir ce 
qu’elles ont donnt, consentent bien a vivre en 
pail avec le Grand Orient, mais non renon- 
cer a administrer leur rite dans les hauts gra- 
des.; comme s’il ttait raisonnable de desirer 
deux autoritts maconniques dans un m£me 
empire. 

Portons, pour 1 ’instruction de nos lecteurs, 
un coup d’oeil rapide sur l’histoire de l’ecossis- 
pe. En examinant on jugera. 

E’ecossisme, comme on l’avo prectdemment , 
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s’est introduit furtivement en France ; timido 
dans ses tentativea dans la province, it se pry-, 
senta avec assurance dans la capitate. Gelte 
marche Ctait facile a prCvoir. 

Accueilli sans trop d’ardeur partout ou il . 
s’est prCsentd, l’espdrance des belles destinies 
qu’il se promettait s’est promptement C vanouie ; 
s’il y avait dans tout ce qui Ctait lui ou se rat- 
tachait a lui, un certain charme de nouveau tC, 
un certain intCr^t puissamment excite par ses 
grades nombreux et brillants ; on y trouvait en, 
supCriorite de l’absurdity et du ridicule. En 
France, le ridicule tue, ou s’il ne tue pas il 
deconsidCre. Hors, peu de gens se dCcident a 
braver la dCconsidCration. • 

dependant, comme les Francaissont toujours, 
courtois envers les etrangers, comme les masons 
nesont point proscripteurs , l’Ccossisme fut d’a- 
bord tolCrC , puis recu avec bienveillance ; plus 
tard on l’a vu admis de pair avec les autres 
rites, honorC par tous , recherche parquelques- 
uns ; mais il faut dire qu’il n’a pas tarde a 
montrer un esprit envahisseur, et a se croire 
infiniment au-dessus du modeste rite francais , 
dont il voulait bien seulement tol^rer la con- 
fraternity. 

De rhonndtety a l’engouement gCnCral il y- 
a line, grande distance, et force a dtd a l’ycos- 
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Srisme, malgrd quelques zdlateurs passionnds , 
de se contenler de la part modeste, et toute— 
fois fort honndte, qu’on lui assignait. 

Admis en France a une part fraternelle , l’d- 
cossisme ne s’en est pas con ten td; il a accepts 
la part, puis il a voulu une autre part; toutes 
les parts n’auraient pas did de trop pour sou 
appdtit et pour son ambition. 

Avant et depuis la restauration macontrique 
en 1799, il n’a cesse de s’dvertuer, et il sei*ait 
aujourd’hui le domjnateur de la maconnerie , 
sans l’dnergie courageuse de l’autoritd macon- 
ipque de France. 

En 1799, a peu prds inanimd , par suite de 
fabandouou il se trouve , le rite dcossais voit la 
joie gdndrale causde par la restauration de l’or- 
dre , il y prend part tristement , a peu prds 
comme ce moribond qui voit le ndant prdt a l’en- 
gloutir. 

Cependaiit deux anndes heureuses, de 1800 
k 1802 , suffisent pour rendre au rite dcossais 
une partie de ses forces ; deux autres anndes , 
de 1802 a 1804, le remettent entierement sur 
pied ; mais il est dbloui de ce retour a la vie , 
et il a besoin d’un appui pour achever son rd- 
tablissement ; le Grand Orient de France le lui' 
offre ; il l’accepte , il se retrempe a la sdve com- 
mune ; bientot il ne se considere plus comme 
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tin Rls adOpti f , il se croit des droits innys> 

C’est en raaitre qu’il parle ; .. ' 

La mqison m’appartient , #}it - il , je le ferai 
bien cotmaitre. 11 sort eenandalat, mais la me- 
nace & la bouqhe* 

Eh quoi! est-ce done paj^l que vous frappez 
dans vos mains par trois temps ygaux, que vous 
arborez la couleur rouge au lieu de la bleue? 
est-ce done pour de pareilles futility que vous 
vous croyez d’une autre origine que nous? que 
voqs voulez vous constituer en famille sdparde? 

Nos outils ne sont-ils paa pareils, et ne vous 
reunissez-vous pas comme nous autour de 1’an- 
tique acacia? Mai t res ^cossajs, pourquoi des 
regards qui dissiinulent mal le d£dain sous l*ap- 
parence de la fraternity ? votre rite posa&de des 
grades Aleves, des litres somptueux! dites-vous. 
Heias ! que cette richesse est pauvre , et que 
nous devrionsbien plutot dyplorer la triste ma- 
nie de ceux qui ont invents ces distinctions' | 
auti-fraternelles, et surtout la faiblesse deceux 
qui, les premiers parmi leurs fibres, se sont 
laissd entrainer au ridicule de se fairs appeler 
Prince , Souverajn Prince , et surtout de porter 
le nora infame d’laQoisiTEua , d’avoir l’absurdi- 
te de se d^corer de poignards , de porter des cou- 
ronnes, etc., etc..! Eh quoi! des poignards?.... 
mais cette arine, meme comme un simple sym- 
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}>ole, est une anomalie monstrueuse avec nos 
principes ; nous soinmes fibres et philantropes , 
noire morale vivifie et ne tue pas... Nos armes 
ne sont qu’un embl 6 me, je le sais; c’est le fana- 
tisme, c’est la superstition que nous eombattons; 
notre bouclier, c’est la science etles lumi&res; 
notre glaive, le flambeau de la v£rit£; mais, a 
quoi bon ces vains simulacres ? Rejetons toutes 
ces decorations mondaines qui ddqaturent nos 
ceremonies sans les ennoblirj revenons a cette 
belle simplicite primitive qui fit l’&ge d’or de 
la maconnerie , qui Suffit aux cceurs vertueux , 
et a fait, pendant plusieurs siedes, le bon- 
heur de nos ancetres : les dissensions disparai- 
traient bientot , et nous n’aurions point a entre- 
tenir nos lecteurs des combats acharnes qui 
desoleront plus tard le temple de la fraternite. 
Reprenons. 

Sous le pretexte que le Grand Orient refuse 
de mettre en activite les nouvelles constitutions 
generates de I’ordre, decretOes le 5 decembre 
1804 , les associations ecossaises se separent du 
Grand Orient (voy. 1814 et 1828)*. 

C’est dans le cours de i 8 o 5 que l’ordre ma- 

* Voyez aux Pieces justiflcatives un extrait d’une 
brochure publie'e par le frfere Vassal , en 1827, sur To- 
neme du rite ecossais. * 

r - 
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(jonnique regut une organisation magonico-poli- 
tique. . 

Up des fibres de l’empergur NapolAon , Jo- 
seph NapolAon , roi d’Espagne, est proclamd 
grand maitre de l’ordre ; l’archi -cbancelier 
de l’empire , prince CambacAr&s, et le roi de 
Naples, Joachim Murat, sont nommds adjoints 
du grand maitre. 

Le prince CambacdrAg dtait de fait le grand 
maitre , et l’omnipotence que lui donnaient ccs 
titre et le pouvoir qui en dApendait , lui plai- 
sait beaucoup; mats, cet homme habile, avide 
d’honneurs, sacriGa malheureusement k la va- 
nity d’etre grand maitre de tel ou tel rite, v&- 
nArable d’honneur de tel ou tel atelier pre- 
ponderant, 1’unitA, le bien de l’ordre qui lui 
etait conbe. Son titre de grand maitre adjoint, 
sa haute position sociale, rattachaient a lui 
toutes les pretentions des partis magonniques. 
Chaque parti voulait avoir le grand, maitre, 
le prince archi-chancelier, pour chef immA- 
diat, afin de se maintenir a l’ombre de son 
nom, sauf a rdclamer quand nl serait besoin , 
une puissance efficace. CambacArAs , grand 
maitre adjoint de l’ordre, chef du Grand Orient, 
fut presque en mAme temps grand maitre' et 
prolecteur du rile Acossais ancien et accepte, 
grand maitre d'honneur du rite d’Herodom , 



DE {.a. FRANC— If A COHN ERIE. Il3 

grand maitj-e du rite primitif ( 1808), grand 
maitre du rite des Chevaliers bienfaisants , de 
la Citd sainte ( regime rectifid), litre que lui 
avait offert le Directoire d’Auvergne; grand 
maitre du regime du Directoire de Septimanie 
de Montpellier (1809), enfin, vdndrable d!hon- 
neur de toils les corps ma$onniques qui avaient 
de l’dclat et se composaient d’hommes titrds : il 
etait le soleil qui tchauffait it la fois les plantes 
indigenes et les plantes eXotiqUeS. 

La malheureuse facility de cel homine cele- 
bre porta les plus funestes coups a la pais et a 
la bonne h'armonie de l’ordre maconnique , et 
tternisa , en autorisant l’existence de tant de 
sectes stpartes, des divisions qu’il itnportait 
Surtout de faire disparaitre. 

Deux loges furent institutes en i 8 o 5 . L’une 
est celle de Saint- Eugene , et l’autre celle des 
Chevaliers de la Croix. La premitre est depuis 
long-temps en sotnmeil. C’est a l’ombre tute* 
laire de I’arbre maconnique que la seconde dta- 
blit dans son sein le systeme templier, non 
comme association maconnique , mais comme 
institution a part. On ne devient pas toujours 
chevalier du temple en devenant membre de la 
loge chapitrale des Chevaliers de la Croix; mais 
du moment qu’on est chevalier du temple on 
est membre de la loge et du chapitre. Les che- 

8 
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valiers dip temple propreraent dits, repousseqt 
Mute analogic avec les francs -macons, qui , 
du reste f n’ont jamais chercht k avoir de rap- 
ports avec lea associations qui ne sont pas ma^ 
eonniques. Telle eat surtout (’institution dont 
il eat question ici. 

1806. 

Apres plus d’une annte d’un travail fait avec 
nn soin digne de tons les -tloges, le Grand 
Orient publie'de nouveaux statuts generaux de 
I’ordre magonnique en France *. 

180 7 . 

K 

Cette anhte, comme les anntes prtcedentes et 
les anntes suivanles , les demandes en constitu- 
tions de loges et de chapi tres , affluent au Grand 
Orient. L’eriipire, nous l’avons deja dit, fut 
pour l’ordre un temps de propagation , de pros- 
• p&ritt et de gloire. 

1808. 

Deux loges sont institutes a Paris. L’une, la 
loge de Ste- Caroline , a eu le plus grand tclatf 
mais elle est tombte en sommeil depuis la res- 
tauration du gouvernement royal, en i8i 4» 
l’autre, celle du Mont-Thabor , soutient en- 


* Yol. in-8”, 1806. 
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'core aujourd’hni (1828) sa haute reputation. 

1810 . ' . 

Le Grand Orient instruit que dans des solen- 
nites hors des temples maconniques , des fr£res 
se decoraient publiquenjent des insignes de 
1’ordre, desapprouve par une circulaire cette 
infraction d nos usages. 

1812 . 

Des membrea du trente-troisiOme deg re do rite 
ecossais , ancien et accepts , qu’ils avaient re<ju 
disaient-ils en Am^rique, forment a Paris, sous 
le titre de Conseil d’Ameriqne , une autorite ri- 
vale du supreme conseil de France, qui conti- 
nuait d’avoir une sorte d’existence en opposi- 
tion avec le Grand Orient. 

Ce dernier conseil > jaloux du Conseil d’A ■» 
tnerique, comme il etait jaloux du Grand Orient ; 
fulmine contre les propres membres.de son rile, 
qtii viennent lui disputer I’ombre du pouvoir 
dont il jouit a grand’peine. Le nouveau eon- 
seil rOsiste. La guerre est vive ; mais le supreme 
conseil de France, voulant prouver son equite ^ 
nomme dans son sein une commission pout 1 
1’examen des titres et des pretentions dfes nou- 
veaux arrives; et le rapporteur, l’illftstre frere 
comte Muraire, declare que le conseil e»t ilfe fc 


/ 
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gal. Le supreme conseil , juge et partie dans 
cette affaire , approuve a l’unanimite le rapport. 
Le Conseil americain ne se tient pas pour bien 
juge ; il continue ses travaux. Plus tard la 
guerre sera plus vive. 

1814 . 

Les evdnements politiques de cette ann^e ra- 
lentissent les travaux du Grand Orient et des 
loges. Dans plusieurs departements les autorites 
locales font fermer les ateliers; les raembres de 
ces ateliers se soumettent sans murmures. 

Un des principes sages de la ma^onnerie est 
qu’elle doit rester etrangere a tout mouvement 
politique et n’adoptcr aucune couleur. 

Dans la stance du 12 aout, le Grand Orient 
de France declare la grande maltrise vac ante ; 
y\\ nomine , pour la haute administration de l’or- 
-dre , trois grands conservateurs : le marechal 
Macdonald, due de Tarenle; le comte, depuis 
marquis, et marechal de Beurnonville; et le 
comte Valence. 

Lesillustres freres de Beurnonville et Valence 
sont installs en leur quality le jour de la cele- 
bration de la fete de l’ordre (Saint-Jean d’hiyer). 
Le marechal Macdonald n’ayant pu assister a 
la reunion, son installation est ajournee (voy. 
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On pretend,et le fait est donnt pour certain , 
qu’avant d’accepter sa nomination, l’illustre 
frtre de Beurnonville avait pris les ordres du 
roi Louis XVIII. 

La loge des Soutiens de la Couronne est ins- 
titute , avec l’agrtment de sa majestt, en fa- 
veur des gardes du corps du roi , de la compa- 
gnie du martchal Marmont, due de Raguse. Le 
due de Luxembourg , capitaine d’une autre 
compagnie des gardes, assiste a l’installation.. 

Cette m&me anntele Grand Orient, seul 
corps ltgal organist et en possession de l’auto- 
ritt ma§onnique, par le fait de la volontt et de 
l’assentiment des loges , statue par un arrttt , 
qu’en vertu des concordats passts en 1773 
avec le chapitre de Clermont, en 1787 avec le 
chapitre gtntral , et en 1804 avec la grande 
loge teossaise, il reprend ou plut6t il continue, 
mais d’une manitre plus sptciale, l’exercice des 
droits qui lui appartiennent sur tous les rites. 

1815. 

Un frtre modeste et instruit, le frtre Ragon , 
qui depuis a publit V Hermes , ou Archives ma- 
qoHniques *, fonde la loge des Trinosophes , et 
4fn est le premier vtntrable. 

Cettt loge, ttablie cotrnne toutes ses t mules, 


* Deux vol. in- 8°. 
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sur les bases les plus sages , a, plus tard et pen-* 
dant un certain temps, visd a un eclat plus 
brillant qne soiide , en chcrchant a attirer lea 
visiteqrs par une pompe inusit^e. 

Nous nous abstiendrons ici comma dans le 
eours de Sout cet ouvrage d’expriraer des opi- 
nions personnelle*. Nous disons op a fait, on a 
dit, .on a jUgej nous ne disons paS autre chose 
que ce que nous avons lu , vu , on entendu dire 
gdn£ralement. 

On a proclaipd ses orateurs , aanonce par tout 
ses receptions, dites a V antique, sa maitrise a 
musique, et lafoule est accouruef leshommes do 
goAt y allaient pour entendre les fibres Du-t 
pm , Berville et autres $ le peuple macon , 
pour voir les travatix mdlod&matises ; les rdi 
ceptions dtaient boulevers^es et ddnaturees , 
maistout faiaait spectacle : et la pi u part dea 
amateurs, imUant l’engouement de ces bona 
citadins qui, chaque soir, vont admirer l’effet 
d’un spectacle sans trop s’embarrasser de la mo-, 
ralite de la piece , . sortaient enchantes en s’d- 
criant : la belle loge !... les. belles choses ! 

Les receptions de ce genre dtaient invaria-. 
blement les memes, quant au fond et aux cir- 
conslances principales ; mais le talent des ora-* 
teurs, qui faisait le principal merite de la 
stance, dtait indpuisable. 
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A cette cause de vogue, jl taut stouter la 
facility que (out le monde avail de pendtr$r 
dans la tQge;,car, daas une fonlp;. sejnWable, 
il.eut dte fort difficile de s’aasMfedr de laqualitf 
de chacun.. . 

Puis on syst&ne affectd do. fcdemnoe d&towf 
(e« rtie $ , priueipe txfesrjnste en l»i-m6mej sane 
doute , mais qui pe doit point eidufe lo respect 
pour des lois qu’orta promts d’obsBrVerj <&IaU 
une sorte de lecou qu’il u’Upptirteoait pa*>t'un 
corps partial <Je dopner a la pma«e f et:w 
ipauvais example pour les autres logos sf& f 
UpUes, respeclaient 10s arpetfts d exclusion , «d- 
vexes sans doute , mais quo -bap airepnstanoes 
pvaiept pour ainsi dire exig^s. ... k . . . ... ; 

Des obseryateurs graves* ct . probabbment 
$rop s«i veres , ont pense que I’qn. .toulftit pendre 
la loge des Trinosaphes, uoeloge .oitirupotenfe, 
qu’elle tendait adeveniv uq centre ma^onniquC^ 
nous ne savons jusqu’a quel point une pawillf 
idee a pu entrer daus.lcs projet* de qnelquqsr 
uua, si en effet elle y est entree; mais pops 
ppusons que la bge des Trintts'opbes comjQe 
par mi ses membres trop d'hommea 
pour avoir jamais eu ceUe ridicule preteAlion 
4voiri8 2 8). : 

181 - 6 ... . . _ j I ;,jJ 

Trente-troi* degree semMaiewidetvoir safftoe 



130 PUCCIS HI^TttRIQOE 

a l’ambitien des amateurs de dignitds, a ceux qui 
se montraient les plus chauds partisans de I’d- 
cossisme, qui, tOutefois, ne faisait pas uu grand 
'nombre de prosdlytes; beducoup de mailres, de 
rose -croix, se permettaient de rireun peu de 
leurs seigneurs- les grands inspecteurs, et on 
espdrait que cetto fureur des cordons aurait un 
terme ; mais voila que tout a coup se Idee le 
fantdme de la ma<jonnerie dite &gjrptienne. 

Trois ndgociants du mdme nom, dont les opd- 
rations commercial es ne furent, dit-on, pas 
pitas heureuses que les spdculations maconni- 
ques, introduisenta Paris le rite de Mizraim, 
ou d '£gypte. Le mauvais succds de la rnagon- 
jierie egyptienne , de Cagliostro, lie les effraya 
pas. C’dtait dependant un f&cheux prdcddent. 

Dans une histoire de l’ordre macOnnique eh 
France, il est dune rigou reuse udcessitd de 
' Conner des ddtails: shr tous les systdroes, et k 
plus forte raison sur oeux qui ont cessd d’exister 
aprds avoir fatigud les cent bouehes de la re- 
nommee. Le rite de Miaraim est de ce nombre. 
Ces ddtails d’ailleurs sont des documents rdcla- 
•mds par tous les frdres studieux. 

Des membres de ce rite existaient , dit-on, 
depuis plusieurs anndes , taut a Paris que dans 
les ddpartements , mais ils n’dtaient point rdu- 
nia j la plupart avaient dtd. recus hors de 
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France , et particuliferement en Italie : la puis- 
sance supreme du rite parait avoir ete appor- 
tde de l’Orient de Naples , d’ou les ^vdnements 
politiques Font fait transporter a Paris , en 1814, 
epoque a laquelle on a etabli le consistoire ge- 
neral pour la France. 

1 « V initiation , dans ce rite, est toute egyp- 
« tienne. 

u Les epreuves du premier grade se passent 
« a l’ext^rienr du temple. 

« Le second grade ^st tout d’instruction. 

«« Le troisi&me grade contient I’histoire he- 
« braique d’Hiram ; mais elle y est expliqu£e de 
u maniere a pouvoir ais4ment la ramener a l’ex- 
« plication primitive ; et «oit qu’on mette Osiris; 
« Adonis, Hiram ou tout autre, le sens est 
n toujours le merae. 

« Le travail de ce grade tient du regime 
n francais et du regime ecossais, toutefois il se 
« rapproche plus de ce dernier. Les surveiUants 
* se nomment assesseurs ; le premier expert, 
n dans les receptions, grand purificateur ; le 
h second expert a le titre de garde du temple ; 
u les diacres sont qualifies d’ acolytes ; etc. 

« II y a, dans le rite, quatre -vingt-dix de - 
« gres ou grades , divises en quatre series . 

m La premiere serie se nomine symbole , et 
« comprend trente-trois degres. 



t-ay . pnichs msToaifip? 

(( secondq serie, append philotopfuque^ 
u comprend d u tr$ntp t- qiwtffane, au soixante- 
h ^ipoiejne- degre. 

a, ^4 troiqieme sffie, ou. la mystique, com-* 
a prpud du soixante-rsieptiqme au sourante^d^c- 
u septieme degre. 

.. h 4 >a. quatnfeme , pu la cqbaltstique , .du 

« soixante-dix-huitieme degre au quatre-eyirigt- 
i i&xieme. . . 

« II parait que les .ft>udaleHr8 ,d®> W -rite , ep 
« multipliam ainsi lea grades ,,oqt youj^a pdqmr 
i c dangles deux prepay rqs series touted lea con- 
«#: naisednces .macooniques dqs autre* rites,- et 
« rqpprter , sans; dpute * dans . les -degr# super 
a rleim, ^explication : des. erohlatpa* de tons 
e less riles, et donnei* la clef des tnyttfcres 
« ^gyptiens. Ce qui semblerait 4$ ; prouver , 
«. c J est que toutes lps ma$Qnn6ries oonnues, et 
« particulierepaent leS eoossismds * sout reofeiv 
« m£e* dans )es eoixante*»six dfeg res des deux 
cf. premieres aeries, puisque le saixan t, e-six ieme 
« est l.e grand inquisiteur commandqurou. Le 
« treute-unteme dcossais; les Misrades consi- 
« d^rant le treute-deuxi^me et le treute-trolr 
« sieme com me des grads* purerpent adininis- 
k tratifs. C’est donc.au soixante-septteme degr£ 

« de ce rite, ou a la troisi^me serie, que le 
« rite commence reellement, puisqu’U n’a plus. 


\ 
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«. rien de common avec aucnn rite eonnu. » 

Voici, par complement de cette natioe anr 
le rite de Mizra'im, lea fails que nous avons re* 
cueiliis : 

- U rite de Mizraim ne v^cutpns long*t«mpe 
en paix avec lui-meme , et.ce fat pour Idi un 
malheur ; if acheva d’edairer lea ritesrivaux. 

II avait dtabli a Paris one loge mere , sous le 
litre de X Arc-ren-Ciel. Cette loge, dans.-uneflte 
denude aux dames, mdoonniit ses propres sou- 
verains etpuissants createurs; elie Tut frappd® 
par eux d'anatheme. Qe n’etait qu’une revolu- 
tion d’interieur, le danger r£el dtait ay-dala; 

Avant d’etre bien assure de sa consistence 
dans i’ordre tba^otroique , le rite pulxlia jses 
stytuts et reglemenis \ C’est une contre-rp&rde 
de ceux du Grand Orient de France. LemodelC 
n’elaitpas mauvais; mats oe he sont pas des 
reglements qui assurent la Tie des corps'; si: la 
corps est faible ou vjeie, les reglemenis s’d-r 
croulent avec lutj tel fut le soft du rite nt des 
reglements de Mizraim. 

Le 7* jour du io* mo» 5817, le grand ooai-r 
servate .r de I’ordre ma^onuique en France-, le 
tres- iilustre fr^re rnarechalde Beurnomplle 
adressa au Grand Orient une letire autographed 

* Yol. ip-8°, 1816.. 
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oil il dit : « Le pretendu rite de Mizraim doit 
k dtre rangd dans la classe de ces ateliers ir- 
« rdguliers , presque toojours dangereux , et 
« qui ddshonorent la ma^onnerie francaise par 
« les dupes qu’ils font, par le mauvais exem- 
« pie qu’ils offrent. Ces ateliers, qui professent 
n desoi-disant rites auxquels ils donnent tou- 
« jours, une origine ancienne et illustre, ne 
« professent rdellement que les inventions rir- 
« dioules de quelques imaginations exaltdes, 
« qui ne vivent qu’en faisant des victimes. » 

Ce jugement sdvdre a did confirm^ par le 
temps. # 

Le Grand Orient de France ordonna l’im- 
pression de l’encyclique du grand conservateur, 
et l’envoi de cette pidce a tous les ateliers de 
la oorrespondance. 

Enfin le 27* jour du mdme mois (1317), le 
Grand Orient de France declare que ce rite n’a 
pas justify de ses litres, de ses dogmes; qu’il 
y a mime contradiction dans son historique, 
puisqu’on pretend qu’il a dtd introduit en Ita- 
lie sous le pontifical de Ldon X , dans le sei- 
zieme sidcle , par Samblique , qui vivait dans 
le quatridme (anachronisme de onze cents ans); 
en consequence que le rite dit de Mizraim ne 
pent dtre reconnu ni tolere ; que defense est 
faite aux francs-ma^ns rdguliers de l’accueillir, 
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de lui donner aucune sorle d’appui , enfin de 
le pratiquer. 

L’ordre jodiciaire vint par suite de plaintes 
de l’ordre civil sanctionner les decisions du 
Grand Orient de France. 

Une loge de Paris , du m&me rite , traduite 
au tribunal de la Seine , 7® chambre , vit ses 
membres condamn£s solidairement , le 18 jan- 
vier 1822, en vertu des articles 291 et 292 dii 
Code p^nal', a 16 fr. d’amende et aux depens. 
Cette loge fut dissoute. Plus tard la police fer- 
ma les autres loges du m6me rite, et s’empara 
de leurs papiers. 

Toils ces faits se passerent sans que les ma- 
cons y prissent aucune esp&ce d’interet. 

1817. 

L’illustre fr£re marshal Macdonald, l’un des 
trois grands conservateurs de I’ordre , est ins- 
talie dans cette haute quality le jour de la ce- 
lebration de la fete de l’ordre. 

Le Grantf Orient recueille les fruits de la 
protection eclair^e de cet illustre fr£re et de 
l’heureuse direction qu’il cherche k donner a 
la maconnerie; plusieurs articles des reglements 
ne se trouvaient plus en harmonie avec l’etat 
des connaissances et des usages modernes; ce 
qu’on appelait assez impropreinent les statuts 
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g^ndranx de I’ordre, n’^tait v^ritablement qufe 
les r^glements du Grand Orient, plus.quelques 
dispositions de finapces pour le rfecOUvrement 
des dons volontaires des loges; la maconnerie 
n’avait point de code rdgulier : la jurisprudence 
dtait Stabile sur une foule d’arrdtds du Grand 
Orient , dont la plupart se coiitredisaient les 
nOs les auires, et qu’il fallait rechercher dans 
les archives chaque fois qu’une affaire tin pen 
importante se prdsentait a la discussion- Le 
grand conservateur sentit tout l'inconveniertt 
de cet etat de choses, et il engagea le Grand 
Orient a s’occuper activement de compldtei*, 
par de nouveaux statuts,la constitution de 
l’ordrej une commission fut nominee a cet effet, 
ses travaux furent terminus en 1821 (voy.i 821)* 
Cette commission fut composee des fr^resRi- 
chomme, Geneux , Delaroche , Vassal , Pages, 
Borie, Cailte , Benou. 

• 1818 , 

Une fete de famille est donnee par le Grand 
Orient a l’occasion de (’inauguration dela sta-“ 
tue de Henri IV, pour Pdrectjon de laquelle 
il avail envoye, en 18 1 4 > au comite de sops- 
ctiption, une somme de milie francs, 

Cette meme annde (1818), le Grand Orient 
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institue la loge des Amis constants de la itraie 
Jumiere. 

md. 

De bons et estimables masons obtiennent du 
Grand Orient l’institution d’une ioge sous le 
litre des Rigides Obseivateurs , titre sacrb pour 
eiix, car ils observent rigoureusement les dog- 
mes et les usages ma^onniques. Quelle que soit 
la superiority de leurs grades, les membres de 
la loge ne se dbcorent jamais que des insignes 
symboliques ou des trois premiers grades. 

Le mouvemeut continuel des associations 
dcossaises determine le Grand Orient, dans son 
consistoire des rites (aujourd’hui , 1828 , grand 
college des rites), a adresser aux ateliers su- 
pbrieurs de la correspondance une circulaife , 
sous la date du 3 i e jour du 5 e mois 5819, pouf 
leur rappeler que , par suite des precedents 
concordats ( voy . 1814) , le rite ecossais n’a pas 
cessd d’appartenir a son administration. 

1820 . 

En l’absence des grands conservateurs , le 
grand administrateur general de I’ordre , l’il-* 
lustre frbre comte de Laclede , preside la so- 
lemnitd deli Saint -Jean d’hiver. 

Le Grand Orient institue une fete funebre 
annuelle, pour honorer la mbmoire des officierS 
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et membres du sdnat ma^onnique decddes dam 
Fannie. Jusque-la les feuilles de cypres etaiept 
melees aux fleurs des deux Saint- Jean. 

* 821 . 

La fete de la Saint-Jean d’ete de cette annde 
a ete cornme la Saint-Jean d’hiver (1820) , et 
d’apres les rndmes causes , presidde par Fitlus- 
tre frere comte de Lac^p&Je. 

Par une pompe funebre special e , le Grand 
Orient honore la m&noire de l’apguste et in- 
fortune due de Berry, tombe sous les coups d’un 
assassin; cette pompe funebre fut digne de son 
objet. On assure que peu de temps avant sa 
mort , cet infortune prince avait lemoignd qu’il 
accepterait avec plaisir la gratide maitrise de 
l’ordre. 

Le 9 mars, le frere Vassal, en stance du 
.Grand Orient, fait, au nom de la commission 
' des rdglements, le rapport sur cet important 
travail qui se trouve enticement termini; des 
debats fort animus succ&dent k la presenta- 
tion de ce rapport, des hommes instruits et 
consciencieux prennent une part active aux 
deliberations; on decide qu’on imprimera a mi- 
marge le travail de la commission , qu’un exem- 
plaire sera envoyd a chaque atelier, avec invi- 
tation de consigner ses observations en regard 
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de chaque article. Tres-peu de Ioges souscri-* 
vent a cette invitation) le gouvernement de 
l’ordre est concentre, dans la capitate, les Ioges 
des provinces , se reposant sur les deputes qui 
les represented auprds du s4nat magonnique, 
prennent pen de part aux grands debats qui 
occUpentlesl4gislateur8;apr^splu«eurs seances, 
dans lesquelles on adopte quelques principes 
fond amen taux qui ne se trouvaient point dans 
le travail imprint , on nomme une nouvelle 
commission , composee des frere* de Gabriac 
Dusouchet, Benou, Lefebvre d’Aumale, Ra- 
vau. Vassal, Caille, Borie , Besuchet, Febve, 
>ces deuxderniers non ofliciers du Grand Orient. 

Ges grandes discussions firent connai tre , pour 
la premiere fois , plusieurs orateurs inconnus 
jusque-la aux grandes assemblies ; pour la 
premiere fois aussi, le Grand Orient admit a la 
cooperation des actes de la legislation de l’ordre , 
des hommes qui ne faisaient pas encore partie 
de sa composition interieure ; ce principe fut 
consacre dans la personne du frere Besuchet , 
venerable de loge, qui deja s’etait fait connaitre 
par son rapport dans l’affaire du chapitre me- 
tropolitan); et aussi dans celle du frere Febve, 
depute de loge, qui se fit remarquer par un 
grand talent de discussion. Dans plusieurs sean- 
ces remarquables , les discours prononces par 
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les orateurs des diverses opinions, la pi u part 
improvises, firent une grande sensation, et pin* 
sieurs fois les stances du Grand Orient ofFrirent 
une reunion de talents oratQires qui n’auraient 
pas 4t4 d4plac4s 4 la tribune nationale } la com- 
mission continue, dans ses reunions particu- 
li4res , le travail commence en stances g4n4- 
rales (voy. 1826). 

Une loge est fondle 4 Paris sous le titre des 
Hospitaliers de la Palestine ; 4 cette respectable 
loge est attach4e une caissede seconds mutuels. 
Trois ou quatre loges de la capitale ont des ina- 
ti tut ions du m^rae genre. Les caisses de secours 
mutuels sont justement honorees dans l’ordre 
profane : c’est la pr4voyanee et ses prdcieuses 
ressources ; mats en tnaconuerie , ces caisses 
sont contraires 4 l’esprit de l’association; et les 
statuts generaux de Uordre, de 1826, ont sa- 
gement interdit (out emploi de fonds qui n’est 
pas maconnique. Com me on connatt g4n4rale- 
ment l’esprit d'econoniie et de specialite de* 
caisses de secours mutuels , et \a.,generosite sans 
homes et universelle des loges , nous n’entrerons 
dans aucun detail pour justifier une opinion 
que nous avons vue.partout en majority. 

L’ordre maconnique deplore la perte de son 
*414 et tklele grand eonservateur, l’illusirc frere 
majr4ctial de'BeUrttonville. Le Grand Orient 
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cottsacrc 1’expression de ses regrets par une 
cirimonie funibre , oik il celibre lea grande* 
vertus et la gloire militaire de eet excellent et 
b jamais regrettable macon. 

Il eut encore la douleur de rendre dans une 
cirimon ie mortuaire , igalemen t toute special e , 
de pieux tribute de reconnaissance etd’amour a 
l’auguste tolerateur de la maconnerie en France* 
l’auteur immortel du Pacte cofistitutionnel des 
Franqms. 

Nous passons rapidement sar ces derniire* 
anodes qui n’offirent rien d’extrdmement remar* 
quable, et qui sont en partie consacrdes a la 
discussion des nouveaux statu ts ; le frdre Febvi, 
dans une sdance convoquie extraordinairement 
au nom de la commission des riglements, fait le 
rapport sttr l’ensemble du tfavail , et prdsente 
le mauuscnt du nouveau Code ma^onnique. 

Cet important travail, sou mis aux discussions 
gdndrales dans vingt-sept assemblies consicu- 
lives, est enfin adoptd avec quelques modifi- 
cations, puis soumis a la sanction du grand 
maitre adjoint, le marichal Macdonald, et en- 
fin promulgui avec {’approbation de cet illus- 
tre frire qui adressa ses felicitations au Grand 
Orient par une lcttre en date du 19 mai 1826, 
dans laquelle il dit qu’il prie ie Grand Orient 
d’agrder ses souhaits et ses vceux pour /'Uihon, 
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la Paix, le bonheilr et la prosper ite macdnnujues 
que les nouveaux reglements doivent assurer. 
Les statute sont imprimis ei> 1826, et envois 
a tous It* ateliers. " 

1826 . 

L’hostilild de.quelques associations dcossai- 
ses contre le Grand Orient, continue ayec per- 
sistence, mais sanschaleur. , 

Une loge de I’obddience du Grand Orient , la 
Clemente Amide , prdtend leur prater son ap- 
pui , et sans droits et sans titres elle croit de- 
voir mettre le Grand Orient en cause; mais 

. Que peut contre le roc une vague auimee ? 

Le Grand Orient d^daigne la faconde de quel- 
ques macons £gards, et apr^s avoir rempli tous 
les devoirs que lui imp'osent sa dignity, son 
indulgence , sa bontd paternelle , ne trouvant 
dans la majorite influente de cette loge que de 

fibres sourds a sa voix, il la ddmolit La 

loge de la Clemente Amitie va reprendre son 
obscurite dans les associations' dcossaisesj*. 
Cette annde fut remarq uable par un grand 

• * Vojez aux pieces justificatives , n° 16, la circa , 
laire du Grand Orient, et-, n° 17 , l’arrete de la Cham 
bre. Symbolique. 


/. 
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exemple de tolerance et de' philanthropie quc 
nous donndrent les fltats-Unis; on vit dans 
une edrdmonie religieuse, les ministres du culte 
rdunis a des francs -macons pour honored la 
mdmoire des deux patriotes Adams et Jefferson; 
nous ne pouvons nous refuser atiplaisir detrans- 
crire ici , en entier, ce passage du journal do 
New-York, du 4 aodt (extrait du Courrier fran- 
qais du 7 septembre ). 

« Le Commercial- Advertiser donne , d’aprds 
Y Argus d’ Albany ; la relation suivante de la 
edrdmonie religieuse qui vient d’avoir lieu en 
mdmoire des patriotes Adams et Jefferson : 

« Le jour ou cette edrdmonie a dtd cdldbrde 
h dtait un des plus beaux de l’dtd. Aucun nuage 
« n’obscurcissait l’horizon , et la chaleur du 
« soleil dtait tempdrde par une brise ldgdre et 
« rafraichissante. II semblait que la puretd , 
u que la sdrdnitd de l’atmosphdre fut d’accord 
« avec les sentiments dont chacun dtait pdnd- 
« trd. Au lever de l’aurore , le drapeau natio- 
« nal fut arbord auhaut du Capitole, et’ au 
« m&t de chaque Mtiment qui dtait dans le 
m port. Chacun s’dtait empresSd, sur l’invita- 
; k tion du conseil de la citd , de fermer les bou- . 

« tiques et les magasins, en sorteque la ville 
a prdsentait un. aspect de tristesse tout-a-fait 
u convenable a la solennitd du jour; 
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« A dix heures , la socidtd militaire et la so- 
« cidtd ma$onnique, ainsi que les citoyens , 
« s’assembldrent dans le pare , et, avant.onze 
a heures , le cortege etaiten moilvement dans 
« l’ordre indiqud par le programme, Les mi- 
ff litaires ouvraient la marohe; venaient en~ 
« suite le corps municipal, les officiers du corps 
« administratif etdu corps judiciaire, le sheriff 
« du comtd , le maire', le recorder* les mem- 
« bres du conseil de la citd, les officiers d’£- 
a tat, le ehancelier, le chef de la justice , les 
« juges de la cour supreme et l’orateur qui do* 
a vait prononcer l’oraison fundbre d’ Adams et 
« de Jefferson. Aprds euX se trouvaient le pas- 
f teur officiant et le clergd j ensuite s’avan- 
u caient ies membra* de la loge maconnique 
« de la Fraternite, e t les meiabres de plusieurs 
« autres loges , avec les idsignes qui leur sont 
* particulars jun corps de rausiciens les prd- 
« cedait. Les. robes, les ceintures de cesdiffd- 
« rents ordres , le riche costume des officiers 
« de l’arche royale , les v&tements noirs a l’es- 
« pagnole des chevaliers du Temple formaient 
« un coup d’oeil imposant que rehaussaient en* 
tf core les embldmes varids de deuil dont cha- 
ff cun dtait revdtu. Le corps des francs-ma^ons 
« oomprenait plusieurs dtrangers de distinc- 
« tion, entre autres M. Wilson, ancien direc- 
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« teur de la Caroline du sud. On voyait ensuite 
« les membres du barreau, ceux d$ l’ecole de 
« medecine , la sooi&e de Saint-Andre avec 
« ses decorations , lea membres de plusieurs 
« corporations prdcddd* de leurs bannieres, en- 
« fin la foule des-citoycns el des Strangers. 

it Le oorldge defila dans cet ordre par la par- 
•i tie sud-est du pare en face du Capitole , et 
« suivit plusieurs rues j usqu’i la maison de 
« ville oil il fit halte pour recevoir les vdtd- 
« rans de la revolution , hommea justement 
« houords de l’eatlme publique. Ils furent ao 
« cueillis avec distinction par le mareohal qui 
m conduisait le cortege , et plao^s au milieu 
m d’une garde d’honneur. On se remit alors en 
« marche jusqu’a l’lglise , ou le cortege entra 
« sur deux range et alia prendre place dans la 
u nef. Les banquettes et les galeries de l’dtage 
« sup&rieur Parent garnies de dames, de ci- 
« toyens et de militaircs. 

■ « L’orgue fit alors entendre des airs tristes 
« et harmonieux, Bientot le rdvdrend pire Lud* , 
« low commenca une pritre fervente et solen- 
« nelle , dans laquelle il invoquait la continua- 
« tion de la protection divine qui avail dirige 
h les -eiloyens de l’Union a travers les perils 
u d’une' revolution et de 1’enfance de leur gou- 
u vernement, et qui ieur avail donnti les grands 
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« homines dont les travaux avaientsi efficace- 
« ment conlribu4 k la prosp4rite actuelle da 
m pay 8, et dont l’exemple avail si Imrinemment 
« servi de guide dans la carriire glorieuse que 
« le peuple amlricain a parcourue. 11 ajouta k 
« 'son invocation une priire oti il implorait la 
« puissance divine en faveut des autres na- 
« tions , afin qu’elle les fit jouir aussi des bien- 
« faits de la liberty civile et religieuse. Cette 
« priire fut suivie d’une musique sacrde. 

« Une estrade, convenablement ddcorde, avail 
« 6tk 3lev£e en face de la chaire. G’est la que 
« l’orateur, ayant prts de lui le maire , le shd- 
« riff et le mar&hal , prononca son Eloquent 
u eloge de la vie , du caractfere et des services 
« des deux imraortels patriotes dont la perte 
« afflige la rfyublique. L’auteur, M. Vandu- 
« rer, fit sur l-’audiloire une impression pro- 
a fonde; et comme , a la sollicilation'de toutes 
a les auloritgs pr&entes, il a promis de publier 
u son discours, nous aurons occasion de le faire 
« connaitre d’une manure plus complete que 
« par une courte analyse. 

' ,« Apres quelques ceremonies religieuses, le 
« rtvdrend p£re Leonard donna la benediction 
« a l’assemblge, qui, bientot, se reforma en 
« cortege , et retourna au pare. Ce fut la seu- 
« lenient qu’elle se s4para. Les militaires seuls 



DE LA FRANC — KA^ONN BRIE. I$7 

« restirent pour recouduire eu corps les vd- 
n Imrans de la revolution. 

« Durant la marche du cortege, on tirait de 
« minute en minute des coups de fusil , et les 
« cloches , se faisaient entendre ainsi que les 
« tambours. Le plus profoad recueillement 
m prisida a cette aolennitd, et bien que toute 
« la population y ait pris part, la cer&nonie 
« n’a et e troubiee par aucun desordre. >» 

Nous avons era devoir rapporter tous les de- 
tails de cette belle et touchante ceremonie , afin 
de constater I’etat de la franc-ma$onnerie dans 
1’heureuK hemisphere oubrillent la tolerance et 
la veritable fraternite, a I’ombre d’une sage et 
veritable liberte; la,' la ma^onnerieest honoree, 
les membres de l’ordre se decorent publique- 
ment de leurs insignes , et ne sont pas reduits 
a cacher dans l’ombre leur honorable banpiere; 
la, des forcenes ne rugissent pas comme des b£- 
tes feroces , en criant : mort aux francs+ma*- 
90 ns /.Heureux peuple, heureux pays, qui a su 
se preserver jusqu’a present dp joug absurde 
dp despotisme, et de l’asservissement honteux 
de l’impitoyable fanatisme. 

Ge bel exemple que le monde nouveau donne 
a l’ancien, prouve d’une maniere irrecusable, 
qu’un gouvernement juste et edaire n’a rien a 
craindre des societd* qui ont pris pour base de 
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leur institution la justice et'la vdritd ; les des- 
potes, Les fanatiques etles proscripteurs doi- 
veat seuls craindre les enfanis de la lumiere. 

Les dvdnements qui ont prdcddd nous ont por- 
td rapidement eu *8a8, etnous avons a desseiu 
passd stir une foule de details poor nous rappro- 
cber plus pfenopteuieut do l’dpoque ou les fails 
abondent : nous allons re prendre d’un peu plus 
haut, et de 1838, comme d’un point d’observa- 
tion, nous jetterons un regard curieux etatten- 
til sur des fails qui se lient d’une manidre in* 
time avee l’dpoque aetuellede notre institution. 

L’muvre des rdglements dtant terminde , It 
Grand Orient s’occupa de lour mise a execu- 
tion , et toutes les loges et autrea ateliers de la 
correspondaace s’empressdrent de les promul- 
guer dans leur regime intdrieur ; il faut le 
dire parce que c’est la vdritd, ees nouveaux 
' statute , tout imparfaite et mdme defectueux 
qu’ils sont dans quelquos points , offrent un en- 
semble de rdgles et une uoitd de principes 
dont la magonnerie n’avait jamais joui jusqu’a- 
lors : le rdgime des divers ateliers, leure rap- 
ports avec le centre de l’institution , les droits 
et les devoirs des masons, ia definition de la 
morale et du caractdre de la franc-maconnerie, 
les pouvoirs du Grand Orient, toutes ces choaes 
s’y trouveut pour la premiere ,£oia, et la ma- 
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ni£rg dont lea principes en furent pos<5s obtint 
1 ’approbation de la presquetotalit^ des mem- 
bres de l’ordre. 

Dandle regime intirieur du Grand Orient 
plusieurs dispositions mecontent&rent quelques 
officiers, par les ehangements qu’elles appor- 
tarent a d’anciennes habitudes au$si bien qu’a 
des droits qui semblaient acquis j le ©ouvepneut 
de rotation, surtout, qui faisait passer, a cer- 
taines epoques, les officiers d’une chambre a 
une autre chambre, fyt l’objet de plusieurs 
reclamations, et Tex£cution en fut difficile, 
bien que le prihcjpe qui faisait ainsi participer 
le$ officiers a toutes les affaires de Tardre, fut 
peut-£tre bon en lui-meme ; mats enfin l’in-» 
ffiMt g£n£ral pr^valut sur les habitudes ou les 
affections. particulitoes , et ceux memes qui se 
trouvaient les plus froiss^a par les. npuvelles 
dispositions furent les premiers a sy souraettre 
et a en demander (’execution litt^rale. 

C’est ici le moment de reparler de l’eternelle 
dissidence, (ant de fois combattue, quelquefois 
disperse, mais jamais an&intie : on entendait 
pen parler des ficossais depujs le fameux e( 
scandaleux proems qu’ils avaient fait a leur grand 
tnaitre ad vitam, le comte de Grasse- Tilly *$. 

* Vcyei anx pieces justificatives, le a* ao- 
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plusieurs grandes reunions, proroqudes avec 
&clat k diverses ^poques , n’avaient dt4 su ivies 
d’aucun r&ultat satisfaisant pour les membres 
zdlds de cette association ; les homines influents 
qu’ils y attiraient se montraient , il est vrai , a 
quelques reunions d’apparat ; les masons de 
tous les rites , m&me plusieurs de l’ob6dience 
du Grand Orient, y couraient comme k une 
sorte de spectacle ; mais tout cela payait , tout 
au plus , les frais de la stance , et tout rentrait 
bientot dans le silence accoutum6 : c’^tait un 
brillant dtat-major sans armle , ou, si Ton vent, 
un gouvernement sans fitat j enfin les chefs 
que l’association diie supreme conseil pour la 
France du rite Scossais, s’etait donnas, s’4tant 
tus obliges, par leurs affaires civiles, de quitter 
la France et d’abandonner la direction des in- 
t£r£ts qui leur &aient confi^s, la plupart des 
membres de ce conseii se disperserent , beau- 
coup $e firent admettre dans des loges r£gu- 
Ii6res soumises au Grand Orient, d’autres ob- 
tinrent directement leur agr^gation a ce corps, 
k cause des hauls grades qu’ils poss&laienjt, et 
ils y firent leur soumission ; un certain nombre 
seulement,*d&laignant cette espece de trans- 
action, forma un petit noyau qui, plus tard,' 
devint le centre d’une nouvelle et plus forte 
coalition ; c’est alors que le Grand Orient com- 
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mit de nouveau la faute-de ne pas chercher, par 
ious les moyens qui dtaient en son pouvoir, a 
dteindrc iou t-a-fait les germes d ’opposition en at- 
tirant a lui le petit nombre de ceux qui se raon* 
traient encore opposes a son autoril^ ; mais on 
ne le fit pas, bien que cela fut facile alors; per* 
sonne, peut-6tre , n’y songea ou n’osa faire la 
proposition de rapporter certains arr4t4s qui 
avaient blessd des amours - propres qu’il eut 
^te prudent de manager, ce qui fit qu’un cer- 
tain nombre d’anciens dissidents, auxquels se 
joignirent quelques m&ontents, reslerent a la 
garde d’un drapcau qu’ils esperaient bien rele- 
ver dans des temps plus heureux. Quelques 
ann&s se pass^rent done dans un calme appa- 
rent; mais une circonstance vint donner lieu 
a une nouvelle levde de boucliers : le prince 
Cambac£r£s mourut; cet illustre magon avail 
dtd , tour a tour, l’un des grands officiers 
du Grand Orient, puis grand maitre du rite 
ecossais , et enfin, co.mme nous avons deja eu 
occasion de le dire, chef, en verlu d’un con- 
cordat qui ne fut pas long-temps execute, de 
l’un et de l’autre corps, qui ne devaient former 
sous. sa pr&idence qu’une seule et m£me insti- 
tution; a sa mort il n’appartenait particulie- 
rement a aucun corps maconnique, mais le li- 
tre de magon ne se perd jamais, et le Grand 
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Orient erut devoir lui dOcerner, cotnthe k SH 
autres officiers , les honneurs de la cdrOmonie 
funfibre; cela 4tait dans les regies et dans les 
biensOances maconniques. 

L’association dissidente qui s’dtait recrutde 
en silence j et qui comptait dOja dans ses rangs 
plusieurs hommes distinguOs , k qui elle s’Otait 
empressde de conferer de grandes dig'nitOs , 
(Stant parvenus k faire agrOer la grande mai-* 
trise du rite a l’illustre fWre due de Choiseul , 
saisit avec avidity l'occasion de convoqtier une 
grande assemble, dont le but apparent itait 
de rendre les honneurs fun^raires au prince 
ddcedO, mais dont le but rSel Otait , en d&- 
ployant une grande pompe , de montrer ses H-* 
chesses nouvellement acquises aux autres ma- 
cons de la capitate, et de faire un acte solennel 
- dc resurrection. 

II y eut une grande affluence, comme cela 
arrive toutes les fois qu’il y a quelques nouveati- 
tOs che2 le peuple macon; mais la vOritO est que, 
de tousles membres presents, il y en avail trOs- 
peu, comparativement au nombre, qui Assent 
partie integrante de fassociation; beaucoup de 
macons, meme par mi les hommes instruits, 
ignoraient completement le but secret de la 
reunion , et ne croyaient pas se trouver dans 
un camp ennemi; beaucoup d’enlre eux ne se 
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doutant pas fans doute que cette malheureuse 
expression put se trouver dans le vocabulaire 
d’un ordre dont les principes exclusifs doivent 
etre la charite et la fraternite : quelques expli- 
cations , en se liant a ce qui pr£c£de , feront 
mieux connaitre l’esprit de la maconnerie da 
notre dpoque, et faciliteront l’intelligence de* 
fails qui nous oocnpent en ce moment* 

. Parmi les loges de la capitale , un asset 
grand nombre , se bornant aux tr^vaux ordi- 
nal res des receptions,, ainsi qu’aux affaires in- 
tdrieures qui pouvaient in Grosser leur admi- 
nistration particuli&re ou l’intdret de leurs 
membres , suivaient modestement les anciens 
usages de. la- maconnerie,. et terminaient tou- 
Jours Sana 4clat des stances paisibles , oil bien 
rarement les passions auraient eu l’occasion de 
s’agiter; d’autres, mais en petit nombre, com* 
poshes en partie d’hommes dont les habitudes 
civiles , le genre d’esprit et d’dducation , un 
certain gotkt pour la potemique et pour lesdis- 
cussions publiques , faisaient trouver trop in- 
signifiants les travaux des autres loges , crurent 
devoir s’4carter des antiques usages, et offrir 
aux nombreux visiteurs qu’elies invitaient a 
leurs stances, quelques- unes l’attrait des nou- 
veaut£s qu’eltes introduisaient dans le ceremo- 
nial des initiations, quelqUes autres celui des 
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discussions sur deg points de mora|p ou de phi- 
losophic ; il faut le dire, ces innovations ne 
furent pas toutes heu reuses, et pour ne parler 
que des discours, soit a cause du mauvais choix 
des sujets , soit par la faute des orateurs qui , 
sou vent, improvisaient , les convenances ne I 
furent pas toujours respectdes. Parmi ces lo- j 
ges , une surtout avait l’heureux privilege d’at- ] 
tirer un immense concours de visiteurs; diri- j 
gee par un homme d’un esprit actif , elle comp- 
tait dans son sein des notability dont la France ' 
s’honore : les Dupin, lesBerville, etc., ornaient 
ses colonnes et la tribune de ses orateurs; beau-' 
coup de ces ina^ns distinguls , n’assistant 
gu6re qu’aux stances solennelles de leur loge , 
ignoraient , pour la plupart , les discussions qui 1 
avaient long-temps dechir^ la magonnerie, dis- | 
cussions qui n’dtaient malheureusement qu’as- 
soupies : plusieurs d’entre eux assistant a des | 
stances de masons dits ecossais , y re$urent 
mime des grades superieurs , et ri’apprirent 
qu’apr£s l'dv^nement, qu’ils avaient saerifid a 
des. dieux etrangers. Ge fut encore la grande 
bunion qui eut lieu a l’occasion de la pompe 
fun&bre du prince Cambacdr6s , qui rdvdla une 
grande parlie de ces diverse? circonstances. 

Le Grand Orient fut alarms de celte r^6nidn 
convoqii^e dans un des locaux ou se r^unia- 
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saient des loges de son obedience ; il prit quel- 
ques mesures , bien impuissantes comme on 
pent croire , et la stance n’en eut pas moins 
lieu ; elle fut suivie de quelques autres; on fic 
icqprimer le proems- verbal, et cette publica- 
tion, en r^v&ant la nouvelle organisation du 
supreme conseil , apprit que des hommes dont 
j usque-la on ne recherchait pas trop quelle dtait 
au vrai la croyance en fait de doctrines maqon- 
niques, se comptaient parmi les.ennemis du 
Grand Orient ; beaucoup de maqons en furent 
alarm ^s , et le Grand Orient , qui n’osa ou ne 
voulut pas s^vir contre qUfelquea individus , 
se contenta de renouveler les arret^s d’exclu- 
sion contre tout ma^on faisant partie d’une as- 
sociation irr^gulifere , aussi bien que contre 
1’ association elle- m^me; cela n’empdeha pas 
que dansle m6me temps, le fr&re Dupin jeune, 
membre d’une de ces associations, ne prdsid&t 
la loge des Trirtosophes , qui reconnaissait le 
Grand Orient pour sou verain regulateur de 
l’ordre : on le savant , et on se tut. Quelques- 
uns imagin&ent alors un accommodement avec 
leur conscience , et suppos&rent que l’on pou- 
vait bien reconnaitre le Grand Orient dans le 
cercle des pouvoirs .que. l’on avait recus de luj, 
mais que pour des pouvoirs, plus Aleves on pour 
vait admettre et reconnaitre uqe .autre autp^ 
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rite , # qu’ils pretendaient £tre tout -St -fait en 
dehors de sdg attributions; dvitant par li de 
reconnaitre que le Grand Orient, ayant reuni a 
lui tou$ les ’rites et possedant tous les degra de 
Ces rites ,'ayantetabli pour cet objet des ate- 
liers, des conseils et un grand directoire des 
rites, avait haturellement sa juridiction sur 
toute lattucontierie, quel qufefbt le grade dont 
tm pbt se prtvalolr. On imagina mille petits 
lnoyens pour ^chapper a la necessitd de l’ex- 
cluSion enters Ids macons irreguliers, et Tin- 
t4Mt qni s’attachejtoujours a ce qui ressemble 
k tine proscription , environna bientot ceux 
qti’on appelait les victimes de l’intoldrance du 
Grand Orient ; alors le mot toUrance deviht & 
Fbirdre du jour et semt comme de mot de ral- 
ifetaent k tons cent qui improutaient la con- 
duite du Grand Orient ; its tie faisaient point 
attention que ce qu’ils appelaiebt intolerance, 
n’etait que l'ex^cution obligee du grand prin- 
ifiipe d’unite d’autorite maconnique, prittcipe 
poSd comme base de l’instftatioii par tous les 
l^gletnents et statuts, aussi bien en France que 
dans tous les pays oit la franc-anaconherie fest 
‘dtablie et reconnue; et que le Grand Orient, 
ne reppussant aucun frbre ; ni aucun rite, se 
trouvait seulement force de se separfer de 

deux qui ne VbUlaient pas reconnaitre son au- 

\ 
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torit^, et leur fermakria porte de son temple. 

Vers c-e m&ne temps quelques discours im- 
prudent* , prononces dans certaines loges , vin- 
rent alarm er les hommes sages , et ce fut bien 
pis quand uu de ces discours ayant eti imprimC 
on vit que son auteur y professait des maximes 
eontraires aux principes et a la morale de for- 
dre*j aloes le Grand Orient sen tit qu’il dtait 
necessaire de mettre a execution l’article 43a 
des statute**. Ett consequence des commissaires 
furent nommCs, et se prdsentorent a toutes les 
reunions maconniques i partout ils furent recus 
avee toute la deference que pouvajent desirer 
les mandataires.du Grand Orient. Dans presque 
toutes les loges les sentiments les plus vrais de 
respect et d’attachement delate rent en favour 
du sCnat maconnique; mais, dans quelques- 
ones, on usa de dCtours j^suitiques, et on di$- 
Simula, sous ies formes d’une ignorance dtu- 
dide, les principes qui avaient donnd lieu k la 
mesure qui amenait les commissaires; la dissi- 

>' 

* Voytt aux pieces justificative® les ajrr^te* duGraaaA 
Qrieut k ce sujet* 

** Art. 43^. Les tr&vaux des ateliers de la cotrespqji- 
dance sont inspected par la chambre symbolique et ^par 
le supreme conseil des rites. La chambre symbolique 
inspecte les loges, et le supreme conseil des rites ins* 
pecte les chapitres et les ateliers superieurs. 
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dence voyait avec ddpit eet accord presqile una- 
nimc • elle chercha et parvint a entralner quel- 
queg branches du faisceau ; ce ne fut pas toute- 
fois sans avoir dprouvd un dchee sensibledans une 
des loges ou l’on' comptak d’anciens partisans 
de (’association dite des ficossais. On fut averti 
assez a temps du projet que les commissaires 
avaienld’inspecter les travaux de cette loge, pour 
rdunir Un certain nombre de sectateurs zdlds; 
on s’attendai t a voir la logese prononcer ouver- 
tement centre leGrand Orient *; mais la pru- 
dence et 1’habiletd des commissaires changdrent 
tout a coup la fortune de cette soiifde ., et l’en- 
thousiasme fut tel, aprds le discours qui fut 
proUoncd par l’un des commissaires , que le 
vdndrable, sur leqqel on comptait le plus, en- 
traind lui-mdme par l’dlan gdndral, jura fiddlitd 
ap Grand Orient aux’ acclamations de toute la 
lo£e; les dissidents presents a cette sdance, ju- 
gdrent a propos de se retirer aprds d’inutiles 
' protestations. Malheureusement ce beau mou- 
vement n’eut pas les suites avantageuses qu’il 
•ut pu avoir, et les dissidents parvinrent, plus 
tard, k enlever une loge qui avait j usque-la dtd 
conservde au Grand Orient avec prudence, ta- 
lent et loyautd. 

* y jir le proces-verbal de la fete d’ordre du Grand 
Orient, de'cembre 1826. Discours du frere Vassal. 
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Le Grand Orient, compost debeaucoup d’in- 
dividus ay ant chacun leur amour- propre , leur 
manfere de voir et de penser, ne pouvant agir 
toujours avec un esprit de mithode et une 
unitd de principes si favorables aux bonnes ad- 
ministrations, commit souvent des fautes dont 
la cause unique etait l’entitement ou l’igno- 
rance de quelques-uns de ses merabres ; avec 
plus de mesure, plus d’urbaniti, en ne dd- 
ployantqu’avec prudence, et surtout k propes, 
une vigueur et une autoritd qui, n’etant que 
morale, 'se compromet ndcessairement par des 
mesures acerbes, on aurait dvkd des per tes qui, 
bien qu’en trds-petit nombre, furent ndanmoins 
sensibles et produisirent un effet funeste sur la 
maconnerie de la capitale. 

Nous avons ddja eu et nous aurons plus d’une 
fois encore oceasion de le remarquer, le Grand 
Orient, suivant l’esprit ou I’influence de ses 
orateurs , suivant la composition de ses assem- 
blies , et les passions- plus ou moins vives de 
ceux qui s’occu^aient spicialement des affaires 
.del’ordre, cfonna malheureusement le specta- 
cle, quelquefois d’une indifference coupable, 
et d’autres fois d’une rigueur imprudente ou 
d’une exaltation irriffechie ; les ennemis de 
I’ordre profilirent, presque toujours aVec habi-. 
let 4, des dissensions que des masons imprudents 
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fomentaient ou entretenaient dans la grande 
f^mille , et l’inslitution se ressentit de$ failles 
de ceux qui devaient la protdger et la d^fendre. 

On ne salt au juste par quelle-fatalit^ la mea- 
sure si utile de la nomination de la grande 
commission extraordinaire d’inspection ne pro- 
duisit pas tout l’effet qu’on avait droit d’en 
attendre. Le rapport gdndral Mir l’dtat de la 
maconnerie dans la capitale , dtait confid a an 
homrae habile autant qne macon dclaird ; mats 
les commissaires ne remirent pas tous leurs rap- 
ports particulars stir les ateliers qu’ils avaient 
inspects, le zfele se ralentit, puis se refroidit 
tout a coup, plusieurs loges mime ne recu- 
. rent point la visile des inspecteurs; le Grand 
Orient ne donna aucune suite ni aucane per- 
manence k l’exdcution des articles 43a et 433 ; 
de nouveaux commissaires ne remplacerent pas 
les premiers. Content d’avoir poyr un moment 
deployd une vigueur dph^m&re, le sinat ma<jon- 
nique rentra dans sa quietude ordinaire , et 
tout conlinua comme par le pass& 

Les germes de dissensions , loin d’etre dteints, 
fomentaient plus que jamais , et cependant vers 
cette 4poque une lueur de paix parut un ins- 
tant briller aux yeux des bous macons. 

Un des officiers du Grand Orient fit parvenir 
au due de Choiseul , par l’eutremise d’un do tea 
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{tails , une note a laquelle le due repondit; et 
les negotiations s’entamerent pap la nomination 
de commissaires respectifs *. 

be Grand Orient nomina les fibres baron 
F auphet, Benou , Lefebvre d’Aumale , lUreaux, 
Besuchet. 

Le oonaeil , pr^sid^ par M. le due de Choi-. 
8eul, nomma ]es fibres comte de Fully, Dupin 
jeune, Deslauriers , Yuillaume et Guidrey. 

Les officiers du Grand Orient, par deference 
pour l’age du comte de Fully,, president de la 
commission du due de Choiseul , offrirent que 
les conferences so tinssent cbez lui, et la pre- 
miere eut lieu le 33 ddeembre t8a6. II fut fa- 
cile, dti cette premiere conference, de prdvoir 
que de grandes difficultes s’opposeraient a une 
reunion $i n&essajre a 1 ’ordre. Les commissaires 
du conseil dissident , tout en reconnaissant au 
Grand Orient la possession d’£|at, ainsi que le 
droit d’administrer l’ordre en France , vou- 
laient cependant qu’une autorife independante 
r£git les haufs grades dits icpssais; le frtie 
Dupin , organe ordinaire des intentions de ses 
eolfegues , disait c « puisqu’il existe plusieurt 
religions dans un m6me Flat, i! peut de m£me 
existerplusieurs ma^onneries qui peuvent vivre 

* Voyez les pieces jiistificatiyes de toute cette af- 
faire, n* 1 h 1 3 , A la fin de l'ouvrage. 
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en sceurs. » 11 accordait encore ce qni ddja avaft 
fait l’objet de tant do d^bats lors de I’introduc- 
tion ou de la reimportation des grades dits 
ecossais, en France * , que le Grand Orient 
pourrait dire le supreme rdgulateur et le chef 
d’ordre de la mat^onnerie en France ,- jusqu’au 
dix-huitidme degrd ou grade de rose- croix, et 
que le conseil dirigerait les ateliers des grades 
' supdrieurs. 

Mais, lui rdpondait-on , votre premiere com- 
paiaison manque tout-i-fait de justesse j car 
la ma^onnerie que vous appelez dcossaise n’est 
pas une autre ma^onnerie que la maconnerie 
francaise , bien qu’elle se croie plqs riche par- 
ce qu’elle a quelques grades de plus;' la mo- 
rale , le but> la forme, le dogme, tout est iden* 
tique; or, si dans un £tat on voit plusieurs 

* Le frereV assal , dans une brochure publide en 1827, ' 
etablit d’abord d’une maniere assez positive, que le 
Grand Fre'de'ric n r a pu etre le create ur du trente- 
troisifenie grade , et ensuite que le Grand Orient pos- 
sedait les grades e'cossais bien avant l’dpoque de leur 
importation , qull considers meme comtne une reim- 
portation etablisgant que le rite e'cossais , si on le de- 
pouille de quelques grades qui ne sont qu’une super- 
fetation , n’est autre que celui que la grande loge avait 
reconnu bien anterieurement. Cette brochure tr&s-inte- 
ressante contient des faits curieux et peu connus ; nous 
en citerons quelques fragments aux pieces justificatives. 
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religions reconn a ifre chacune des iois parti- 
culteres, on ne voit pas une meme religion 
obdir a deux autoritis dififerentes ; 'et quant 
a la division de l’autorite que vous proposez , 
il est facile de pr«Svoir d’avance qu’elle serai t 
accompagn^e d’une foule d’inconv^nients dont 
le moindre serait de se parer les macons en 
deux corps , et de placer ceux qui suivraient 
le rite francais dans une sorte d’infdriorit£ et 
comme servant de base a la colonne orgueil- 
leuse de l’^cossisme : ajoutez que les masons 
qui poss&lent les hauts grades devant neces- 
sairement, pour le bien de l’institution et la 
dignite de l’ordre, faire ^galement partie des 
ateliers d’un ordre moinselevd, cette obligation 
deviendrait moins rigoureuse pour eux , puis- 
qu’ils formeraient, une fois promus a ces hauts 
grades, un corps s£par£, obdissant a un autre 
chef, et alorsla d£considdration alteindrait bien- 
tot les loges symboliques, sources et bases de 
toute maconnerie; lestrois premiers grades, 
les seuls peut-£tre qui soieut r^ellement utiles, 
et qui ont, pendant plusieurs si£cles, form6 a 
eux seuls toute la maconnerie, tomberaient 
dans une sorte de m^pris ; on ne les regarde- 
rait plus que comme un noviciat oblige pour 
arriver aux grades sup^rieurs ; les loges ne tien- 
draient bientot plus que pour faire des recep- 
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tions, et l’initiation a 1’ordre*, ce premier degr6 

qui fait un macon, et un aussi vrai et bon ma* 

con que le souverain grand inspecteur general 

se c on fere r ait sans pompe dans la solitude et 

l’abandon. 

Les officiers du Grand Orient proposerent un 
plan de reunion, fort clair et fort simple, en 
huit articles; quelques-uns descommissaires du 
conseil sembUrent enapprouver les principales 
dispositions; ondevait naturellement s’attendre 
qu’a une prochaine reunion , ce projet , s’il n’d- 
tail rejete on adopte en entier/serait amende, 
discute article par article ; mais a la reunion 
suivante la commission Cboiseul , que nous 
nommerons aiusi pour Writer les continuelles 
periphrases; proposa uu contre-projet en qua- 
torze articles essentiellemeut different de celui' 
qui avait ^te present^ au nom d u Grand Orient *. 
On fit pr^c^der la lecture de ce projet d’uue de- 
claration peu en harmonie avec les sentiments 
qui avaient 4U manifestos a la premiere reu- 
nion; les commissaires du Grand Orient virent 
du premier coup d’oeil que le vent avait dOja 
change. Le frere Dupin s’en excusa lui-mOme 
sur la nOcessitO de remplir le voeu de la ma- 

* Nous prevenons encore que toutes ces pieces se 
trouvent reunies a la fin de l’ouvrage, aux pieces justi- 
flcatives, et comprennent depiiis le n a i jusqu’au n° 10. 
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jorite des membres de l’association ; et sur ce 
qu’on Ini observa que I’on avait quelque raison 
_de crpire que le souverain grand commandeur, 
i’UIuStre frtre due de Choiseul, desirail l’union 
des deux corps , et qu’on pensait qu’il ne trou- 
vaitpas les propositions du. Grand Orient in- 
adroissibles , il repondit cette espece -de sen- 
tence qui sembla l’expression de la volonl£ de 
ceux au nom de qui il parlait : les individus 
n’entrainent pas les rites; et les autres com- - 
missaires se hit^rent de dire : Vinter&t de I’e- 
cossisme demeure etranger aux individus ; ce 
qni voulait dine en d’autres termes : « n*is ne 
(t ferons la paix que si nous le voulons , quelle 
« que scat d’ailleurs la volont4 ou 1’influence 
« du cbef que nous nous sommes cboisi. >» 
L’expdrience avait d<5ja d&nontrd, eneffet, 
qu’il eat bien difficile de traiter avec une cor- 
poration qui n’a point de regies fixes , de ju- 
risprudence dtablie *, et le concordat de 1804 
pronve que l’on tenterait vainement de rdunir 
la plus grande partie des membres qui compo- 
sent ce conseil qui s’intitule modes tement la 

* Dans le cours des conferences , quelques commis- . 
saires invoquerent, k plusieurs reprises, les lois de Vd- 
cossisme , les statuts de V dcossisme ; mais, sur la de- 
mande quileur en ful faite , ils ne purent produire ce 
recueil de lois ou de regtemente. 
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supreme puissance : taut qu’il en resterait quel- 
ques-uns, un seul m6me, qui ne voulut pas 
suivre ses collegues, il se consid^rerait comme 
le depositaire sacr£ des lois de l’&ossisme, ap- 
pellerait a lui d’autres m^con tents, et replan- 
terait le drapeau Stranger a c6t^ de son an- 
cien camp. Cette v£rit£ parut dans tout son jour 
aux yeux des commissaires du Grand Orient; 
elle ressortait des actes et des discours de leurs 
antagonistes; mais cependant, pour dviler une 
rupture qui ddja devenait imminente , ils n’en- 
gag6rent aucune con tro verse s&rieuse et em- 
port^pent lea nouvelles propositions qui leur 
daient faites. Retires dans leur local; les com- 
missaires discut&rent ces propositions , et. le 
frere Besuchet , qui tenait habituellement la 
plume dans les conferences particuli£res des 
commissaires du Grand Orient , s’apercevant 
que les principes proposes au conseil Choiseul 
et dont on ne voulait pea trOp s’Scarter, pou- 
vaient, en les etendant un peu et ea les divi- 
sant en plus d’artides, rtpondre categorique- 
queraent au contre-projet qu’on avail sous les 
yeux , proposa de mettre en regard de chaque 
proposition une des dispositions premieres du 
Grand Orient; cela fut accepte , et il resulta de 
ce travail la preuve que le Grand Orient avait 
deja , et de premier mouvement, accord^ pres- 
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tque tout ce qu’on demandait , ainsi que tout 
ce qui dtait compatible avec sa dignity, et sur- 
tout, avec le veritable esprit d’union, et que ce 
qui n’etait pas compris dans ses propositions etait 
d’line bien mediocre importance aux yeux de 
gens qui auraient vonlu sinc£rement la paix 
(ce travail se trotive ait n s 10 ). La commission 
Ghoiseul temoigna de la surprise de ce que la , 
discussion ne s’ouvrait pas de suite sur ses 
propositions,- elle qui n’avait pas jug4 a propos 
de discuter les propositions du Grand Orient 
et qui y avait ripondu par un autre projet. 
Elle riposta par une declaration qui fut lcie par 
le fr6re Dupin, dans laquelie on reproduisait 
les memes arguments et Jes memes subtilites; 
les commissaires du Grand Orient virent clai- 
rement qu’on ne pouvait s’entendre sur le mot 
reunion , et que pour les membres de l’asso- 
eiation dissidente ce mot ne signifiait autre 
chose , dans sa pins grande extension , qu’une 
eonfraternitd entre deux autorites qui n’au- 
raient point ete unies , mais qui auraient exer- 
ce separejnent chacune leur juridiction ; eh un 
mot, elles auraient marche, non pas ensemble, 
mais a cote l’une de l’autre. II etait facile de 
prevoir que cet etat, loin d’etre un etat de 
paix, eut ete un etat de guerre continuel a 
cause des rivalites qu’il aurait continuellement 
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ouvrages publics depuis long -temps, et ri- 
chauffds par quelques declamations modernes* 
sur ce qu’on appelait l’intol^rance du Grand 
Orient * : cette piece ne fit aucune sensation. 
Feu de temps apr£s, le fr6re Vassal, doctenr 
en mddecine , publia son Essai historique sur 
l* institution du rite ecossais **; il fut beaucoup 
goutd a cause des choses neuves qu’il renfer- 
mait; il rdfuta la brochure que nous venons de 
citer dans un appendice qu’il ajouta ; c’dtait 
de la peine inutile , peu de gens la connais- 
saient. Cette guerre de plume, heureusement 
peu dangereuse ; signala seule cette epoque. 

’ Un incident vint, tout a coup, rallumer la 
guerre civile qui paraissait assoupie. 

On. a vu que le IHre Dupin jeune s’etait ou- 
vertement d^clar4 pour la dissidence, ou il arvait 
meme re^u les hauls grades ; il faisait partie.de' 
cette association en m6me temps qu’il comptait 
au nombre des principaux dignitaires de l’une 
des loges de l’obedience du Grand Orient de 
France ; nous ne nous chargeons pas d’expliquer 
cela, nous ^crivons l’histoire telle qu’elle est. 

* Vojrez les pieces justificatives, n** 12 et i 3 , ainsique 
des fragments du discours du frfere Dupin afne\ 

** De l’ind^pendance des rites ma^onniques, ou re- 
futation des pretentions du Grand Orient de Erance , 
sur le rite e'cossais anciea et accepte. 
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Le Grand .Orient , cette puissance si intote- 
rante, ne fulnaina cependaut point contre cet 
estimable fr£re .* la , comme ailleurs, on es- 
time , cm honore le talent; lefrdre Dupin, non. 
pkisquesa loge, ne fut doncpoint inqui^tdpour 
saeroyance maconnique : ce n’^tait pas de 17n- 
tolerance farouche , toutallait au mieux jus- 
que-la ; mais une loge Tint a choisir le respec- 
table frere Dupin poor son repr&entant au 
Grand Orient; or, l’article i€3 des nouveaux 
statu ts gdneraux est ainsi concu': 

« Les pouvoirs des deputes ou repr&en- 
tants elus , redigds suivant le formulaire an- 
nex4 n° 5 , scell&, signis et timbres, ainsi que 
la declaration con forme au module n° 4, et si- 
gnes manu propria , sont adress& de m6me au 
Grand Orient , etc. » . 

Voici ce module n° 4* 

m Je ( lenom , let prenoms et la dignite ma- 
Nr ponnufue du president ou du depute, le titre 
k de la loge ou du chapitre , du consistoire ou 
e.du canseil. dont il est membre , etc.) affirme 
r sur i’honneur n’etre attache , ni directe- • 
« ment ni indirectement, a aucune association 
« maconnique irr^guliere , hors de la corres- 
« pondance du Grand Orient:, que je reconnais 
.« pour souve^ain 14gislateur et regulateur de 
- « l’ordre , sous la designation anagrammatique 


I. 


II 
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n de la Grand Netori, et auquel , a ce tilre f 
a je jure d&voueinent et fidelity. n 

Lorsque le ddputd est admis, il prete un tor- 
ment verbal au sein du Grand Orient, par le* 
quel il renouvelle le$ obligations qu’il a con* 
tract&s par icrit; ce sermenl est ainsi con$Uy 
article 17a ; 

m Je , N, renmwelle ma declaration, de n’ap- 
<r partenir a aucun atelier irrdgulier, et.je 
k jure attachement et fidelity au Grand Orient, 
« seul et legitime rdgulateur de l’ordre raacon- 
* nique en France, ainsi qu’a ses statuts et r6- 
n glements. n 

On oon^oit tres-bien quele frtre Dupin avait 
trop de loyaute pour, dans la position ou il 
dtait, prater ni l’une ni l’autre de ces obliga- 
tions; c’eut did un parjure, et il en est cer- 
tainement incapable; mats on ne concoit pas 
pourquoi il n’a pas cherch& a dviter le scan- 
date, en refusant l’occasion de. se mettre en 
hostilitd ouverte avec le Grand Orient; quoi 
qu’il en soit, cefrdre ayanl acceptd la depu- 
tation qu’on luioffrait, il fallut suivre a son 
dgard les formalins d’usage et dont on ne pou- 
vait ni>ne dev ait exenspterpensonjie ; refus.de 
sa part de donner la declaration dcrite. selon le 
middle n° 4 ; tout deVait se terminer la : le 
frdre Dupin refusant ddseconforiner a une 
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disposition formelle des rdglements, ie Grand 
Orient n’avait point k s’occuper de lui, car il 
ne reconnait comme depute notnrne, soumis a 
son acceptation, que celUi dont toutes les pifeces 
rigulteres sont jointes au proces- verbal de no* 
roination. L’officier du Grand Orient chargd 
du rapport n’avait autre chose a faire que de 
declarer que le frfere imp4trant n’ayant pu ou 
voulu produire les pieces n^cessaires , il ne 
pouvait faire de rapport; il tt’y avail point a 
delibdrer, et aucune discussion ne devait s’ou- 
vrir sur ce sujet. Mais ce fr£re ne voulut pas 
sans doute perdre une occasion de faire un dis- 
course les homines qui voulaient faire du bruit 
surent, on ne sail comment, le jour qu’il avait 
choisi pour faire son rapport, et, d6s la veille, 
une petite lettre anonyme , envoyde a un grand 
x nombre de personnes, in vi tai t les tons masons' 
a se rendre a la stance de la chambre de cor- 
respondance du Grand Orient : en effet, au 
grand ^tonnement du petit riombre d’officiers 
qui se rendirerit k la stance ce jour -la, igno- 
rant ce qui se passait, et ne se doutant pas 
que le salut public fut le moins du monde ' 
compromis, les salles voisines du lieu des s4an- ' 
ces se remplirent de bonne heure d’une foule ’ 
de visiteurs , dont la pltfpart ignoraient eux- 
m6mes quels ^ talent au juste les graves in- 
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t£r6ts qui les faisaient convoquer par leUres 
d’avis ; beaucoup m£me ignoraienj les motifs, 
qui. auriient du faire ajourner le rapport sur le 
fr6re Dupin. La stance ouverte , les nombreux 
visiteurs prirent place, et l’un d’eux , a qui sans 
doute ^tait confix le role d’accusateur g^ndral, 
ayant demands la parole , fijt une longue sortie 
contre fadministrationdu Grand Orient : on !’&■ 
coutasans l’interrompre ; puis 1’officier charge 
du rapport sur . la nomination du frere Dupin, 
ajant cru devoir, comme nous l’avons d^ja dit , 
entrer roal a propos dans le fond de la question, 
citer raemenne correspondence, qui avaiteu lieu 
entre lui et.le frere impdtrant, correspondance 
qu’il refusa, on ne sait pourquoi, dp commu- 
nique r; ce fr^re, disons-nous, donna lieu tout 
nalurellement, quoique sans doute contre son 
intention, a de nouvelles plainlesetade nouvel- 
‘ les declamations contre l’ intolerance du Grand 
Orient, qui refusait de faire plier les r^glemenls 
gen^raux devaut la volont6 d’un seul homme. 
La stance fut longue et orageuse ; on ajourna 
ioddfiniment I’affaire qui avait dound lieu a tout 
ce bruit, et c’<$tait le plus prudent ; mais le 
coijp ^tait port^, il devait produire des fruits 
en effet , on imagina de >faire a cette pauvre 
annexe ou modele n° 4> contre laquelleon re- 
clam ait si vivement, une singuliere quorelle. 
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Dans une seance du Grand Orient qui eut 
lieu quelque temps apres (le 7 mars i8b8), 
■des visiteurs, plus nombreux encore que la 
premiere fois, convoqu^s de me me par lettre 
officieuse, etparmi lesquelsil s’en trouvaitqui 
paraissaient fort animus contre le Grand Orient, 
vinrent soutenir une question toute nouvelle : 
on avanea que ce modele n° 4 > auquei ren- 
voyait l’article i 63 > ne devait pas £tre consi- 
d^rd flomme faisant partie des rdglements, et 
cela par la puissanle raison qu’il se trouvait a 
la fin , hors du texte, et parmi d’autres modules, 
tableaux, etc.; com me s’il n’^tait pas d’usage 
constant, dans ces sortes de matures, de ren- 
voyer, ainsi qu’on le fait pour les lois mSmes 
presentees' a !a legislature, les -tableaux et modu- 
les a la fin du texte, afin de ne pas interroroprela 
serie des articles, et comme si la declaration ver- 
bal e ecriteen entier a Particle 172; quoique un 
peudifferente quant aux expressions, n’etait pas 
entierement conforme pour les principes, puis- 
qu’il y est expressementdit : jerenouvelle... etc. 
Tout cela sautait aux yeux des gens impart iaux; 
on discuta long- temps sur ce texte et sur quel- 
ques autres, et enfin le president, contre P usage 
ordinaire, mit aux voix la proposition qui avait 
etc raite,et sans d.oute preparee d’avance ,.de 
nommer une grande commission , composee de 
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trente-trois membres, chargee do presenter 
au Grand Orient un rapport sur les moyens de 
r^tablir la paix dans 1’ institution maQonnique, 
et de proposer des mesures propres a cet objet. 
Cette proposition fut adoptee avec enthousiasme, 
comme on pouvait s’ y attendre, par les nom- 
breux visit eurs dont tr&-peu cependant avaient 
droit de, voter , conform&nent aux r^glements. 
Cette commission fut nominee, ou plu tot bruyam* 
ment improvise sur des designations faites de 
part et d’autre , a haute voix, contrairement a 
tout usage etabli, et elle se trouva compose en 
partie d’hommes Strangers au Grand Orient* 
etdont quelques-uns etaient connus pour appap- 
tenir de fait ou de priqcipes a lq dissidence. 
Chose etrange et digoe de meditation , qu’une 
assemble, en trainee hors des regies ordinaires 
et subjuguee par le nombre et let elameurs , se 
voie forcee; par le defaut d’energie de ses di- 
gaitaires et d’ensemble parmi ses membres, de 
remettre en question des choses discutees avec 
autant de sagesse quo de sang-froid , et adoptees, 
comme bases fondamentales de son institution*. 

Cette victoire remportee , les visiteurs se re- 

* Le president commit une grande faute en lais$ant 
passer cette deliberation ; aucun antecedent n’autorisajf 
nun semblable mesure , et one telle proposition ne 
devait point etre niise en discussion : d'abord parce 
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Gr&rent, et les officiers du Gnaod Orient, tin 
pen etannes du r&ultat de cette singuli&re 
seance , ou quelques-u ns meu*e n’avaieut pti 
trouver place, fermerent leurs travaux , ordi- 
qairement plus paisibles. 

La reflexion amena le ealme.t 4 la premiere 
Convocation de cette fameuse. cwmmsskm, lies 
officiers du Grand. Orient qui $’y etaient ren- 
dus virent bien qu’ils dtaient laenmiaori(6;pt 
qu’il ne s’agissail de rien moius que dereforidye 
piece a pi&ce les statntsque l’on remit de jurer 
si nouvellement, et de les a^comntoder ap gre 
de ceux qui appelaient intolerance r«x6cutinn 
exacte et littdrale des article^ qui les gfenaient. * 
Aussi la plupart d'entre eux prirent peu de part 
a ce qui se faisait, et tout alia an gid de leurs 
antagonists. 

Le 16 mai suivant le fidre Berville fit , avec 
le talent qu’on lui connait, le rapport des tra- 
vaux de laoommission , en -presence d’un tion- 
cours immense de visiteurs; ce rapport, pre- 
cede d’une sorte de declaration qui &ait us>e 
, veritable apologie des associations indgulitees, 
et june censure des actes du Grand Orient , &ait 
termini par trois points que la commission pro- 

qu’elle n’elait point sur l’ordre. du jpur, eusuite parte 
qu’elle n’avait point, coinme c’est l’usage, passe i 
1‘exaihen des trois chambres. 
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posait k la discussion comme preliminaire d’un 
travail plufe dtendu et plus important qu’elle 
fahhit pressentir, sans dire quel cadre il devait 
embrasser ni quelles seraient let homes de ce 
travail; ces trois points dtaient : 

, - 1 » De; rapporter le module n° 4> annexd aux 
statuts gdndraux. . • 

a 0 Faire expliquer le .Grand Orient sur ce 
qu’il entend. par associations maconniques irrd- 
gulieres. 

,5° Declarer au Grand Orient qu’il n’est pas 
complet, parce qu’il n’a pas nommd un grand 
makre de 1’ordre. 

• Un frdre s’empressa de demander la 'parole 
.immddiatement aprds le rapport, sans r^fld- 
chir qu’il fallait un grand talent et beauooup 
d’habiletd et de sang-froid pour entamer une 
si importable discussion : il ne satisfit per- 
sonae, n’eclairanullement la question , -et md- 
contenta plusieurs freres par. quelques ex- 
pressions hasarddes. Ce mauvais debut porta 
malbeur a cette seance , dans laquelle cepen- 
dant on entendit des homines accoutuipds a 
1’dtre avec bien veillance : les frdres Berville , Du- 
■pin, Besuchel el quelques autres, parldrent suc- 
cessive men t ; mais des orateurs trop vdhdments 
et quelques imprudences de paroles et de fails 
commises de part ou d’autre , provoquerent un 
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orage tel , que le president, qui d« 5 ja s’etail plu- 
sieurs fois couvert , desesp^rant de ramener le 
calme dans la discussion , ferma les travaux au , 
milieu du turaulte etde 1 ’agitation j tout ren- 
tra dans l’ordre aussitot , et chacun se retira 
en silence pour rdfl&hir plus a l’aise sur ce 
qui venait de.se passer. 

Les officiers du Grand Orient port^rent tou tc 
leur attention k emp&cher qu’une stance pareilh; 
a celle qui venait d’avoir lieu n’ameniU les me- 
mes r&ultats. En effet, il &ait facile de juger, 
d& la stance du 7 mars, que le trap grand nom- 
bre de visiteurs, la petulance de quelques or*~ 
teurs , la difficult^ de ddlibdrer avec ordre et de 
connaitre ceux qui avaient droit de voter au 
milieu de ce concours extraordinaire de ma- 
cons de tons grades , rendaient trds»douteux que 
les decisions qui avaient 616 prises ouqui pour- 
raient 1’^tre par la suite, fussent bienl’expres* 
sion de la veritable majority ddlibdrante. 

Le Qrand Orient, „en comitd central, arrfeta 
done, dans l’intdrdt g&i&al, 

i* les visiteurs ne seraient point admis 
anx stances oil Ton s’occuperait de questions 
Initiatives; 

a° Qu’on ne. discuterait jamais aucune pro- 
position qui ne serait pas comprise dans I'ordie 
du jo]ur. 
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• £elle decision dpargna peut*£tre bien du 
•caudale, etauraitdu 6tre prise plae t6t, mais 
il «tt toujours temps de bien faire. 

Le Grand Orient assemble le to juin dans une 
tenue extraordinaire et composd de ses seuls 
metnbres, en vertu de la deliberation que nous 
venons de rapporter, apr4s avoir entendu une 
nouvelle lecture .dee propositions faites an horn 
des t rente* trois ; apris avoir, 4gale ment en tendu 
le» orateurs pour et contre les propositions, 
ddcida que les propositions do la commission 
etaieRt rejetees et que les pouvoirs de eette com- 
mission avaient cesse; eette stance fut remar- 
quablepar le cahne et la dignitd des discussions. 

Ainsi se termina, d’une mani6reassezpaisible, 
eette grande affaire dont espdraient Sans doute 
davantage les ennemissecretsdeTordre ; ainsi-se 
hornerent les pouvoirs de l’etrange commission , 
nommde au sein du pouvoir lui-mfeme, commis- 
sion imposante par son nombre et par sa compo- 
sition , qui pouvait deveuir plus forte qu’on ne 
l’avait sans doute- pr^vu ,et qui pouvait faire 
beaucoup de mal ou beaueoup de bien, selon la 
•dineetion qu’elle etit pris, si elle eut trstyalll*^ 
avec un peu d’ensemble et qu’elle se^&t pdn6tr6e 
de 1’hnpoitance-de. s*s travaux : eette commis- 
sion pouvait jouer un grand r6le; et s’il est per- 
mis de comparer les petites choses aux grandes. 
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elle 6 tail an sein du Grand Orient un pouvoir le- 
gislate, qoi pouvailgrandir, et foudroyer cenx 
qui l’avaient crde, comme le fit dam no* trou- 
bles politique* la convention nationale, da ter* 
rible et quelquefois aussi de glorieuse m^moire*. 

Par unc decision aussi remarquable , toutes 
choses rentrerent dans leur ancien dat, 

Quelques individus, cherchant a so procurer 
une c4l4brit6 que leur refusent lours talents, 
essaient encore de tourmeofcer quelques loges; 
mais la masse imposante de l’ordre est calme et 
meprise les insinuations dout on deyine ais&- 
ment les motifs; les institutions qui se dUent 
exclusivement £cos$aises restent calmes elles-* 
inemes , et tousles bons esprits , to us les homyaes 
sages et ^clair^s, lous les vrais macons enfin , 
aitendent le moment. d&ir£ on toutes les bar- 
rieres s’abaisseront devant ladouce fraternilfi ; 
peut-etre faut-il un pen de temps pour calmer 
l’irritation qu’a produite lea dernier* 6y£ne- 
ments de i8a8. 

Esperons beaucoup del'essorphilanthropique 
et digne d’eloges que vjennept de prendre quel- 
ques loges de Paris ( voje 9 deux programmes 
aux pieces justificaiiyes ) ; c’est ajnsi que les 
masons doivent lutter, c’est la la supr^matie 

....I 

* Voyez aux pieces justificatives , k tf xoi 
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qu’ils doivent ambitionner. AH! quand nous 
serons occupy a des , oeuvres utiles , it ne 
restera phis de temps ni de place dans nos 
travaux pour des querelles et de sotles preten- 
tions. 

1829 . 

La fin de* Fannie 1838, comme nous venons 
de le remarquer, a 4 t <5 signalde par quelques 
faits hortorables pour la ma9onnerie ; nous les 
avons seulement indiques, nous rdservant de 
les rassembler ici dans le cadre de Fapertju ge- 
neral que nous allons tracer sur notre institu- 
tion , d’apr&s sa situation en 1839. 

Li maconnerie , nous ne cesserons de le rd- 
peter, n’est point une institution politique; 
elle ne pourrait le devenir qu’en faussant ses 
principes et sa morale : alors , comme nous 
Favorts (lit dans un autre ouvrage *, ce ne serait 
plus de la franc-maconnerie ; mais etrangere a 
la politique et k la science des gouverneroents, 
elle n’est point etrangere au perfectionnement 
'de l’esprit humain et au progr&s des lumieres. 
Si elle a, pour ainsi dire, devanc^ la civilisa- 
tion, elle ne peut, sans manquer a son origine, 
rester en arrtere du mouvement qui porte et 

* Treiziime vol. de l’Encyclopddie moderne, article 
frqnc~maqonncric. 
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dirige les esprits vers les connaissances positi-> 
▼es ; elle a done du cberqher a sortir de l’^tat 
d’inaction ou elle £taitcomme engourdie , et si 
elle y est reside (rop long-temps, on ne doit 
en accuser que l’esprit de querelle qui soufflait 
ses poisons parmi les ouvriers, et qui, en ce 
moment encore, s’ilsn’y prennent garde, vien- 
dra paralyser leurs gen^reux efforts ;noua st<-' 
gnalerons tout a l’heure ses effets et ses conse- 
quences. 

Ddja , en 1 822 , quelques hommes instruits 
avaient senti que , s’ils consacraient leur temps 
a des reunions particuliires , s’ils tonsentaient 
a payer des frais de lumiere' et de local, ce- 
devrait 6tre pour quelque chose de plus que 
pour se faire des signes, se frapper en cadence 
dans les mains, et prononcer certains mots plus 
ou moins bafrbares, dont l’origine ou 1’dtymolo- 
gie ne serait pas facile k constater; ils avaient 
pens 4 que si I ’on devait respecter les formes qui 
servent d’enveloppe a nos royst^res , conserver 
des c^r^monies qui parlent aux yeux et plaisent 
a la multitude, il n’dtaitpas interditd’employer 
utilement des talents nombreux, et de les faire 
tourner ati profit de la morale et au bonheur 
de l’humanit^,. Ce sentiment, qui semanifes- 
tait duns plusieurs loges de la capitnle, Itait 
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1’heureuK symptfane d'nti besoin giniralement 
seati d’impriraei* a 1ft roioonnerie one itnpul- 
sjon salutnire, quila mit de niveau avecles be- 
soitis do la sooidtd- civile. 

Mftie lespremiero essais, nousl'avom dit 
aiileurs^ ne foreotpag touS heureux ; on ou- 
vrit dea contours,: on ilablit dee discussions 
sur qttdque* points de morale ; des hommes 
doufodtt talent de la parole et sachant expri- 
mer sagement leurs pensees , remplirent ces 
stances d’inldr&t j maia d’autres , obiissanl a 
une ardent de tempframeik .et- au feu d’une 
imagioAtionyiti et nod asses regime , dipassi- 
rent les bordea quo 1’ouavftit traeees aux dis- 
cp»W<Wf,|Cat,ii)coiiv4oAent i e|ait ; facile a privoir, 
on nefjuyenljtppufltant pas tout despite j raais 
on ■s’apej^uf.plus, facdement que ; ; robne lea 
choses adopt, aussi sage,ment qu’on eut pu le de- 
sirety la maconnerie pe poyrraitretirerun 
grand fruk de ces institutions.; En effet, les 
hommes qui obtenaient des success -dans ces as- 
semblies , avaient presque toujours bien plus 
en vue 1ft satisfaction de leur amour-propre que 
l’intirdt public; les choses utiles, itaient sacri- 
fices aux choses brillautes ; et au lieu de don- 
ner a leurs freres rasseipblis des conseils sur 
la vie intiricure , sur leurs relations avec les 
autres hommes, au lieu de leur developperla 
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doctrine simple d’une'saine morale et da l’ap- 
pliquer aux besoms de la vie, las orateurs les 
entretenaient de theories subtiles et de princi— 
pes dont l’explication dtait inutile a cent qui 
les <K>nnatssaient,ct daugereuse pour cent dont 
l’dducation p’dtait pas assesfof te pour quails 
pusaent en ded u ire lesj usted consequences. 

II fallait done autre chose pour satisfaire le 
besein de bieti faire qui toufmentait les ma- 
cons; l’etpaoe dtroit de leurs temples tie suffi- 
sait plus a leur ardente cbaritdj car qiielqnes 
dons distribuds > par la pitid nesont pas des 
aides assess important* pour 1’aocompliesement 
des devoirs de ceax qui se eont engages, par 
des sermon ts saerds, a contribuer efficacetoeftt • 
au bonlieur de leurs seovblaWes. . 

Urte loge de province /taloge de la Parfdite 
Union, orient de Douai , fonda une sotnrhe au- 
nuelle poor fournir aux frais d’ensevelissenaent 
des militaires ddcdddt, qui jusque-la dtaient 
jetds dans la terre sans linceul *; on applaudit 
de foutes parts k cet exercice d’une philanthro- 
pic qui s’annoncait par des actes extdrieurs. 

* En province presque toutes les loges ne borneat 
pas & l'interieur de leurs temples leurs actes de phi— 
lanthropie: des aliments, du bois, des vetements, sont 
chaque ann6e , et principalemeat dans la saison rigou- 
reuse, distribuds aw* indigents. 
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Quelque temps apr^s, la loge des Fidkles J&cos- 
sflit fonda. un prix. de vertu pour des actes de 
bienfaisanfce, et lea premiers laureate furent de 
cette claase intiressante que l’on aime d’autant 
plus a voir suivre lesbians d’une gbnbreuse cha- 
riid, que pour e(le la renoram& est presque tou- 
jours sana voix et la glbire sans cburonne : on 
ne vit pas sans attendrissement couronner 
cette modeste el vertueuse fille (Marie Cartier) 
dont le travail soutenait seul , et depuis plu- 
sieprs annbes , sa vieille maitresse , qui de- 
puat long *1 temps n’^tait plus • en etat d’avoir 
une domestique, et qui trouva dans celle-ci 
upeb jenfaitrice et uneamie. Les yeux se portk- 
rept avec admiration sur ce digne Dacheux , 
qui deja compte par eentaines les infortunes 
qu’il a rappelds a la vie, soit en les arrachant 
a la fureur des dots, soit en disputant centre 
l’asphyxie l’existence.incertaine'de ceux qu’on 
present ait a- sea soins ooropatissants. 

;0a fegardait avec veneration ce courageux 
Paillette qui, du milieu des fiammes qu’il s’est 
habitub a braver, dans les profondeure des eaux 
et jusque sous les glaces du bassin de la Vil- 
lette, a cherche tant de fois a salisfaire l’im- 
pdrieux besoin de sauver ses semblables. Ah! 
ces homines , en suivant l’impulsion de leur 
ame gbn^reuse, ne pensaient point a obtenir 


\ 
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des palmes ni des applaudissements ; la ma- 
connerie est all^e les chercherdans leur humble 
demeure, et en oouronnant de tela fails, elle a 
peut-6tre prepare de nouveaux triomphes & 
l’humanit^. 

Le fr£re Chemin Dupontes, qui preside cette 
loge, aeu la joie de voir 1’annde sui van teles heu- 
reux eflfets du bon^xemple qu’il avait donn^ : la 
loge des Sept £cossais fonda un prix eh faveur 
des dcoles el«5menlaires gratuites de la ville de 
Paris; l’autorite civile, pour la premiere fois 
depuis long-temps, jeta un regard favorable s^ 
l’institution maconnique : le pr4fet de la Seine, 
M. le comte Chabrol, favorisa l’exdcution de 
ce projet; l’assemblee fut aussi nombreuse que 
choisie. Nous emprunterons a un extrait du 
proces-verbal de cette stance quelques details 
abreges sur cette intdressante cdrdmonie. 

« * La loge des Arts et de VAmitie, affilide a 
« ceWk Sept Ecossais reunis , est introduite 
« au son de l’harmonie. 

« Le Grand Orient de Prance est introduit 

* Extrait de la se'ance philanthropique du 20 decern-' 
bre 1828, consacre'e k la distribution du prix d’ Emu- 
lation , instilue cn faveur des ecoles elementaires gra- 
tuites de gar^ons de la ville de Paris, par la loge des 
Sept Ecossais rdunis. / 

1. ta 


/ 
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« immddiatement aprds avec tous lea honneurs 
« qui lui aont dug. 

« M. Bauer jeune, secrelaire gdndral, donnc 
«r lecture de deux lettres de M. le comte Cha- 
« brol, conseiller d’Etat et prefet du ddpar- 
« tefnent de la Seine, et dans lesque\les ce ma- 
tt gistrgt philanthrope donne son approbation 
<« a {’institution dtablie en faveur des dcoles 
« dldmentaires j il fait connahre en meme 
« temps le jeune lanrdat proclamd dans le con- 
ic courg gendral de la presente annee. 

« M. Moret, avocat a la cour royale et pre- 
S sident, improvise avec le.talent qui le carac- 
« tdrise une allocution dans laquelle il expose 
« le but de (’institution philanthropique dtablic 
« par la loge , et les avantages qui doivent en 
m rdsulter pour les p regies de l’enseignement 
« mu fuel. 

« M. Joffrds, avocat a la cour royale et ora- 
u ieur de la loge , prononce un disc'ours plein 
« d'drudition, dans lequel il trace rapidemenl 
« l’histoire de l’enseignement mutuel et signale 
« les nombreuses difficultds qu’il a eues a sur- 
« monter pour s’dtablir en France ; il exhorte 
«* les chefs des dcoles dldmentaires a inculquer 
« aux enfants 1’amour du travail par des 
« moyens agrdables , et non par de mauvais 
« traitements; a lour montrer I’etude sous des 
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' «r couleurs riantes , et non comme une t&che 
<r p&rible et difficile. Toui le probl£me de l'e- 
w ducation primaire , dit l’orateur, se reduit a 
« ces mots : instruire en amusant , et amuser 
« pour instruire. 

« M. Joffres s’est ensuite livrd a des pensees 
« philosophiques d’un ordre eleve sur l’edu- 
« cation morale des enfants. II a combattu avec 
m force les detracteurs de la nouvelle methode, 
v en ddmontrant la superiority des pays dont 
« le peuple est edaire, sur ceuxdont l’instruc- 
(i tion des classes inferieures de la society est 
« total ement negligee : le bonheur d’une na- 
ff tion consiste , dit— il , non-seulement dans 
« la culture des arts et des sciences , dans la 
w prosperity du commerce et de t’industrie, 
v mais encore dans la generality de l’instruc- 
x tion, source feconde de toutes feiicites; de 
v cette masse destruction derive la civilisation 
« qui unities homines; leur union fait la force 
« de l’Etat ; cette union inspire et commande 
ff le respect du a la majesty du trone en assu^ 
« rant aux citoyens l'independance de la patrie. 

« Ce discours, ecoute avec inter£t', a ete 
« accueilli par les applaudissements de l’as-* 
« sembiee. 

« MM. Morel et Joffres ont paye chacun a 
r leur tour un juste tribut d’eioges a M. le 
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. « oomte Chabrol, pr^fet de la Seine, qui n’a 
« ces$4 d’encouragej et de soutenir de sa puis- 
« sance, de son autorite administrative , les 
n ^lablissements Elemental res , ainsi qu’a M. le 
'« comte de LaBorde, present a la stance, dont 
1 « les eiForts constants out si puissamment con- 
« tribu& a l’instilutiop et a la propagation de 
« I’enseignement mu fuel. 

« Le jeune Levasseur, 4g£ de treize ans et 
« demi, e!6ve de M. de Moyencourl, est place 
<(■ en face du president,, et en presence des 
« chefs de chaque . institution el^mentaire et 
« de leurs moniteurs , M. Morel lui adresse 
« une allocution aussi senlimentale que pater- 
« nelle ; il courohne ensuite le jeune Levas- 
v. seur, et lui remet le prix, ainsi que la Vie 
« de saint Vincent de Paul , comme le module 
« de la plus parfaite philanthropic. Cette scene 
« aUend-rissante a fait verser de douces larmes 
« au nombreux auditoire qui en a die tdmoin. 

« Monsieur le president remet ensuite a M. de 
« Moyencourt , maitre du jeune Levasseur, le 
« bijou de la loge, et une lettre renfermant les 
« t^moignages honorables de la reconnaissance' 
« de toute la loge , pour l’aclivit£ qu’il n’a cessei 
« de d^ployer depuis i8i5, qu’il dirige l’ecole 
« eltSmentaire fondee par madame la duchesse 
• « de Duras, rue de Sevres, n° u. 


/ 



DE LA FRAKC-MA5ONNEHIE. , l8l 

v M. Bouilly , charge de porter la parole aux 
« nitres de faraille, a prononce un discours 
<t touchant, plein d’une aimable et douce phi- 
« losophie, sur les devoirs des meres enVers 
« leurs enfants , et sur les heureux effets de 
«t l’instructien primitive qu’elles donnent » 
« leur jeune famille. 

« M. Bouilly a prononcd ce discouFS avee 
« loute la vigueur du jepne age et avec Une 
« expression d’&me si commuhicativfe , qu’il tt 1 
« fait verser des larmes d’un plaisir si pur-tot? 
<t si g^n^ralement seuti , que des applaudisstM 
« meats unaaimes et c<*iter48 l’ont feret' de 
« faire de fr^quentes’ pauses. >' ■ ^ x: • 

« Une hymne a la bieufaisance , et a trois 
« voix , a dtd execute avec accompagneinerti, 
a de piauo. 

« Plusieurs dames, accompagnees pair des 
■*< raaitres de c^r^monie, on fait une collects 
« dont le produft est destine a des actes de 
philanthropic. . 

-w Cette teuehante et imposante c4remonie a 
« 6t6 lerminee par la communication du pro- 
u - gramme de 1’annee prochaine, et dqnt M, Va$^ 
« sal, vice-president, a fait lecture, » 

La loge des Freres unis intimes , imitant le 
noble zeledeses digues soeurs, a ^alement fonde 
«nefSte philanthropique danslaquelle elle eutlc 
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bonheur de couronner des actions sublimes de 
ddvouementet dela plus pure chari td ; cette cd- 
rdmonie eut lieu le 19 janvier .1829, eii presence 
d’uu brillant concourS de dames etd’hommes 
les plus distingues , soit dans l’ordre civil , soit 
dans.l’ordre maconnique. Cet heureux concours 
des diverses classes de la society , celte intro- 
duction des personnes.non initides, au milieu 
deartempl.es> maconpiques, loin de produire au- 
cun' facheux effet, aervira au contraire k mieux 
faire.connaitre, a rdpandre ,et a faire aimer les 
priacipes de notre ordrej car la morale des ma- 
90ps pe craint pas la lumidre, ets’ils entourent 
leur socidtd de quelques mystdres ndcessaires a 
aa conservation, ila peuvent professer leurs 
pnipclpes au grand jour et montrer qu’ils sont 
dedans comme dehors, de bons citoyens, amis 
des lois, de la paix, ep un .mot, de ydri tables 
amis de rhumanitd. 

La loge des Fideles £cossais a, pour la second® 
fois, cette annee, renouvele, mais. avec plus 
d’dclat, sa belle stance de 1’annde 18128. Parmi 
les hommes qu’elle a sign aids a la reconnaissance 
publique, on remarquait avec intdret le bon. 
et intrepide cbarbonnier Mathieu. Ce brave 
homme necraignit pas de s’arracher des bras de 
sa femme, de son enfant, qui qherchaient a le 
retfpir, pour s’exposer a une ,mprt imminente* 
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«n cherchant a sauver trois pauvres ou vriers que 
1’aSphyxie avait saisis en travaillantaux repara- 
tions d’urie fosse d’aisance; if les sauva foils trois. 
Sa figure candide, l’aird’iiitrepiditd repandii Sur 
toute sa personne , la simplicity de son lahgage 
et de ses maniyres, tout en Itii inspirait l’intei^t* 
ie plus vif; sa bonne femme ne le qtiUtaitpas; 
elle le suivit dans le cercle des officiate itu mi- 
lieu duquel on le placa pour le courohnfcr, et ces 
bonnes gens qui versaientde douces larntes au 
rdcit de la bonne action dont ils dtaiieat tea 
hdros, semblaient ne pas se douter qu’iPy rrtk 
du mlrite a exposer ses jours’ podr sauver ceux 
de son semblable. 

C’est ainsique la maconnerie se montrera 
digne de sa noble mission : instruire, ydairer 
les homines, les rapprocher, les unir par des 
liens fralernels, eocourager les bonnes actions, 
honorer les talents, rdcompenser le merite, ett 
un mot, creuserdes cachots pour le vine ethilir 
des temples a lavertu, tels sont les devoirs 
que s’imposent les macons et qu’ils rempliront 
strictement, si, dedaignant de vaines et futiles 
discussions , ils se rdunissent pour honorer ' la 
vertu et donner l’exemple des bonnes mesurset 
d’une morale pure et yclaii-ye. 

On a dit et rdpdty que le Grand Orient dervait 
donner l’exemple aux loges, qu’il devait fonder 
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des prix, etque pouvant par sa fortune fajrede 
plus grandes choses, elles auraient.plus d’in- 
fluence etplus ddclat ; on a m&me ^te jusqu’a 
1’accuser d’etre indifferent aux efforts que fai- 
saient les ateliers pour dlever la ma 9 pnnerie au 
■rang qu’elle est digoe d’occuper; ces assertions 
ne sont ni justes, ni exactes. D’abord il ne faut 
pas oublier que le Grand Orient'est un corps 
administrate, dirigeant les travaux de tous et' 
n’agissant point par lui-meme dans la macon- 
nerie ; il ne fait point des masons, il cons,titue 
des ateliers -a qui il donne pouvoir pour agir 
eonformement aux statuts (Hablis ; il doit en- 
courager ce qui est utile , r <5 primer ce qui lui 
parait dangereux ■, mais non prendre I’initia- 
tive dans une chose.de fait; ensuite ne perdons 
pas de vue que les fonds du Grand Orient ne se 
composent , en grande partie , avec les colla- 
tions de ses propres officiers, que des fopds 
versus par les differentes society maconniques 
qui sont rdpanduessur tout le royaume-: ces 
foads sont verses pour subvenir aux frais qu’en- 
trainent l’administration de 1’ordre, tels que 
les appointements desfemployds, la location de 
ton local, les frais de bureau, de correspon- 
dence, etc. , etc. Il n’est done que le ddposi- 
taire des; deniers versus dans la caisse par les 
tnembres de la grande famille; il ne pent en 
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dislraire quelque partie que ce soil pour un 
okjel special, et principalement pour fonder des 
prix, dont, presque toujours, les seuls habitants 
de la capitate pourraient profiler. C’est ainsi 
que lorsquil s’agissait de seconder les intentions 
de monsieur le prefet de police et d’^teindre la 
mendicity dans Paris, le Grand Orient n’a pas 
cru devoir ceder au ddsirde quelques-uns de ses 
membres, en contribuant, com me corps et au 
nomde la maqonnerie, alasouscriptionouvertc 
a eet effet, parce que I’interet de la capitale ne 
dev ait pas etre servi aux dipens des ressources 
que procurent les dlpartements a qui d’ailleurs 
on renvoieleurs indigents. Les ofiiciersdu Grand 
Orient onl ouvert une souscription, en votant le 
produit 'de leur droit de presence, et en Faug- 
mentant encore de leurs dons volontaires; c’est 
ainsi que doil6tre fait toutce qui est special et 
ce qui n’intlresse pas individuellement tons les 
ateliers. * , 

Mais le Grand Orient doit— il rester indiffe- 
rent, etc. ? Non , il doit applaudir a, ce qui est 
bien, et il le fait constamment ; je n’en veux 
pour preuve que le disco uas du respectable frere 
Bouilly, dans la tenue de la dernilre fete 
d’ordre. Bien que ce discours soit 1’ouvrage el 
le fruit des meditations d’un seul bomme, il 
n’cn est pasmoins vrai que des qu’il a ltd pro- 
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Donci en stance du Grand Orient, relu et dis- 
cutd ensuite suivant l’usageen assemblec parti- 
culidre et imprimd par ordre , il doit dire consi- 
ddre comine l’expression gdnerale de la pensde 
de ceux au nom de qui il eat distnifottd. Nous 
allons extraire quelques parties de ce discours, 
regrettant de ne pouvoir ffnsdrer tout entier ; 
lea paroles du frdre. Bouilly ne sauraient irop 
etre publides. 

m Comment douter de l’empire qu’en ce mo- ' 
w mentexerce la maconnerie fran<jaise, en re- 
« gardant ce qui se passe dans les six cents 
« ateliers rangds sous notre bannidre? La, c’est 
« latoldrance qui, le nom de Fenelon Surles 
« bvre», et sea Merits immortels a la main , in- 
(c dique aux.ministres de la religion comment 
« on convertitsans contrainle, comment on fait 
a, aimer Dieu , en pi*ouvant que to bodte n’est 
« pas moinsinBnie que sa puissance.... Ici, la 
0 vraie pidtd s’empresse de donner la sepulture 
0 aux restes de nos braves trouvds nussur des 
0 lauriers, et que le fanalisme le plus effrdnd 
m refusal t d’admettre dans l’asile des tombeaux . . . 

« Plus loin, la chari*d fonde un hospice- a 1 ’in- 
« digence , a la mend ici td , afin de ne plus ren- 
w coqtrer sous le pdristyle de uos temples cea 
0 fantomes bumains que la mi tore a ddpouillds 
0 dd la dignitd.de leurdtre... La, sefaitl’adop- 
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u tion de plusieurs otphelins greet jetds turles 
«< cotes de la France , comme les brariehfea d’nn 
u c£dre frapp&s de la foudre et disperses par 
«*les vents. Ici, sont recueillieB plnsieurs jeutoes 
« filles sans appni sue laterre>et dent l’iniho- 
« cence et les- channel alfcaientiaftirer sin tour 
« dalles tous les dangers de lasedpitibn... Par* 
«<4oi»t, enfin, l’ihgdniense bienfelsanee , cdu- 
« ronnOe de feuilles- d’acaioia , va port arses 
«:Soina>iaes setattsrs e t s^s consolations. Ah] si 
«c,:taouft:po»viona statvre ehaenrde nos frtret 
«'dans:«a vie :privde, etdans ses* occupations 
c -journalises, -que: de traits incoOntw, ad- 
« mirabies, nous.seraient rthn^h^liCotnbiende 
« parents r4tmis tt d ’a mis ; r^ooHoili^s ! Qiiede 
« pertea r^pbrtesy de eotfiptdirs coti serves, de 
« chagrins adoucis ; de larmesetstey^esl Ettout 
« oela sons : tevoile dtf mfsttiW) ; par 'Simple de- 
s.Vojr de conscience oar Ja»vatftu> d’babitttde 
« est le premier* heroin du jootjiri} efc.faure du> 
« bien en secret , c’est en prendiq aete pour 
« l’autne vie. . ' . . . ■ ' 

«-Maisr.ce. n’est pas. a consetery e seopnrir 
« chaqae mdividu , que , de bos jours , , so home 
a la franc-maqannerie} eUedtesd.pluthan Uon 
« volkwenfaisaot j-eUeifass^cfeanx projets phi* 
<s d*nthropiqii4s des premiers magfetrats^ elle 
« honors et -d&igne ceux qit* se ddvovenl par 
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« instinct , et non par calcul, au salUt de leurs 
« semblables; elle encourage > elle soutientles 
« ^lablissementsd’&oles Clemen taires; elle pro- 
« page, eo tin mot, de tous ses moyens cl te 
u toutes ses forces, les nobles inspirations des 
h antis de Tbumarntd. L’un deces jours, en- 
« cpre ,1a. k»g£ des Sept JLcosstus a-dotd cfune 
u mddaiUe d’oret couronrid de fleurs le jeime 
« laurdat de I’cnaeignement mutuefc. Cette im- 
« postmte e&^monie , k laquelle assistait un 
« grand concours de monde, a produit «ne 
« vive impression , en d^voilant le premier de 
« nos styatereg, l’amour du bidn. 11 n’y a pas un 
« ‘ an quie la loge des Fideies J&cossais fit un pa- 
k ; red acte macon nique , en dotant «t coupon- 
w'nan't les denx plus beaux' traits devertu dans 
« l’uSi el l’aulee sexe. De* semblables exemples, 
« n’en d<Mitonspa», serontsumsp^ceux denos 
« ateliers oiL txMijours une bonne action qu’on 
« apprend, inspire le ddsir de Kina iter... Mate 
« ces exemples seront-ils donc ’sans effet sur le 
a Grand Orient de France? Le sewat mdcon- 
« tuque, charge de donner des lois 4 tone ses 
« initida, oublieoait4il. cettes qui comaafyndent 
u de propa^qr. ltsjfannteres etd'hpttorer la veir- 
«; tq?t.i Nfixj; nabj je lisisnr'vos: visages 1 que 
« deja- volre panace a dcyauoekemjenne 
h j’couteads cbaeunde vqus rdpdten avcc Te- 
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ft reuse : Bene merendo vinci, turpe jsatjbrti 
« two. 11 est honteux pour l’homme de coeur 
« de se laisser vaincre en bienfaisance. » 

Ce discours , et les applaudissements qu’il a 
obtenus, prouvent assez que le Grand Orient 
n’est pas restd indifferent a l’heurense impul- 
sion que semble vouloir donner a la macon-r 
nerie le zele et l’activitd de quelques fibres ; 
mais il ne pent faire plus; les grandes ddpenses 
lui sont interdites, et par sa position envers les 
ateliers, et par sa position financtere , qui n’est 
pas aussi brillante qu’on le croit gdnerale- 
nient *. N’est -ce donc rien, d’ailleurs, qu’une 
mention honorable dans les procis-verbaux de$ 
seances solennelles des fetes d’ordTe , envoyds 
a tpus les ateliers de la correspondence? cet 
encouragement est bien digne, a notre avis, 
d’exciter le zele des lpges, et de les engager a 
meriter les applaudissements de leurs fibres et 
la reconnaissance de la society. 

. Le Grand Orient ne peut done , danreertains 
cas, prendre une initiative qu’il abandonneaux 
loges , se r&ervant seuletnent d’en diriger Fac- 
tion pour la faire tourner au profit gdndral ; 
settlement il serait a desirer que ses oratenrs, 
au lieu de prendre pour texte principal de leurs 

* Voyez aux pieces justi6catives , n° ig, quelques 
' extraits de divers rapports sur les finances de l’ordre. 
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Aisqours dans les guanoes solennelles, des ques- 
tions ou des hypotheses dont l’application ti’a 
pas un .intdret direct k l’ordre, imitassent le 
venerable frdre Bouilly , qui deja avail 4td de- 
vanc4 par le fr^re Fanchet. Ces deux illustres 
fr^res , dont le talent' et la haute philosophic 
ibiu lagloire de l’ordre et l’orgueil de leurs 
floret , ont signals dans, leurs discours les loges 
, ainsi que les masons qui , par des travaux uti- 
les, ont mdrite . d’etre mentionn4s honorable- 
meat ; douces recompenses , bien dignes d’ ex- 
citer unc noble Emulation pardri des hommes 
capables d’en sentir tout le prix. Les loges et 
les autres ateliers seront jaloux de m Writer des 
dloges etprsindront un silence improbatif. C’est 
ainsi que le Grand Orient se montrera vdrita- 
blement chef de 1'ordre : le champ est vaste , et 
beaucoup d’obj ets sont dignes d’attirer l’atten- 
tion des tegislateurs; les ateliers jaloux d’etre 
distingu^s 1 parmi leurs rivaux , mettront un 
plus grand 'soin a maintenir la dignitd dans 
leurs travaux. et a Writer les petites querelles , 
les discussions oiseuseS qui d^vorent un temps 
precieiix et ne servent qu’a aigrir les esprits ; 
ils apporteront un grand soin dans le choix des 
individus qu’ils initieront, et un plus grand 
encore dans le choix de ceux qu’ils £l£veront 
aux grades sup^rieurs ; les loges sentiront que 
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le pouvoir de faire des macons ne leur est pas 
confix uniquement pour grossir leur tr4sor , 
mais bien potir donner k i’ordre des soutiens 
honorables et des disciples zei& ; que ce n’est 
pas le nombre , mais le choix et . la composi- 
tion , qui font la fortune et la dignity d’une so* 
eiete. Ceux qui poss&dent les grades sup^rieurs 
examineront ies connaissances, la morale, la 
position sociale des fr&ces & qui ils les confe- 
reront, et, puisqu’il y a des hauts grades, jh 
ferunt en sorte qu’ils soient le patrimoine ®e 
ceux qui , par leurs talents ou par leurs vertus, 
sont en 4lat d’instruire ou d’edifier leurs fib- 
res. Ici, surtout, l’argent doit Stre compte pour 
peu cte chose, le mdrite pour beaucoup ; les 
chefs de conseils repousseront ceux qu’une ri- 
dicule vanity porte seule k s’affubler de riches 
cordons; ils ne croiront pas que leurconseil est 
dans la prosperity, parce qu’il aura beaucoup 
d } argent en caisse; mais jaloux de se montrer 
dignes de l’honneur de pr&ider des defenseurs 
de la v^ritd , ils feront en sorte de n’admettre 
parmi eux quejdes hommes capables dela com- 
prendre. 

Le Grand Orient doit chercher k opdrer tou- 
tes ces ameliorations ; car, il faut l’avouer, les 
conditions que nous Tenons de tracer sont loin 
d’etre generalcment remplies : quelques loges 
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se font bien remarquer par leur excellent* 
composition, quelques conseils comptent des 
hommes distingue?; mais a c6te de celaque de 
manges et d’elements disparates ! L’ntile in- 
fluence du sgnat macOnnique peut op^rer tou- 
: tes ces reformes utiles par les eloges et les en- 
couragements qu’il.est a m*me de donner aux 
ateliers qai se distingueront; il peut imiter en 
cela les chefs d’armee qui mettent a l’ordre du 
j<mr les regiments qui se sont fait remarquer 
pP leur belle lenue ou par leur intrgpidfc*; 
le reste depend des ateliers ; ils peuvent , en 
continuant ce qu’ils ont si dignement commen- 
ce en 1828, en lui donnant plus d’extension , 
concourir avee le reste de la society , a vaincre 
une faction ennemie de toute amelioration; 
car rinstilution ma^onnique , si l’on y prend 
bien garde , peut devenir la plus forte barriere 
que l’on puisse opposer a une autre associa- 
tion d’autant plus redoutable, qu’ayant place 
ostensiblement ses bases sur la religion et sur 
la royaute, elle se $ert des armes de ees res- 
pectables auxiliaires pour proteger l’ambition 
de ses membres : puissance et richesses, voila 
sa devise ; si 1’autel et le* trone sont ses degres 
pour parvenir au pouvoir, elle les meprisera 
ou les asservira sitot qu’elle aura atteint son 
but. Son proselytisme sVtend rapidement; elle 


I 
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se recrute dans la classe nombreuse des ambi- 
tieux et dans celle des fanatiques, elle les place 
habilement selon ses intdrdts. 

Ges (kernels ennemis de toute liberty pa-* 
blique qai ont fondd leur puissance sur l’igno- 
ranee des peuples et sur leur asserrissement, 
ont trouve des adversaires dloquents et cou- 
rageux qui leur ont portd de rudes atteintes 
sans les abattre. 11 serait digne d’une socidtd 
qui, dans sa longue carriere, ne s’estpas dcartde 
un instant des principes de sa fondation , dont 
chaque pas a dtd marqud par un bienfait ren- 
du ou par l’accomplissement d’un projet utile; 
il serait digne enfin de la franc -ma^onnerie 
de devenir la digue puissante qui pourrait dd- 
fendre le monde contre les envahissements td- 
ndbreux des corporations mystiques , en oppo- 
sant la vraie philosophic au fanatisme religieux, 
le respect pour les lois a leur insatiable ambi- 
tion , les lumieres philosophiques a son obscu- 
rantisme , et le bonheur et la prospdritd du 
peuple a I’asservissement qu’ils lui prdparent. 

Le? jdsuites que nous signalons ici,'sont tel- 
lement persuades qu’un corps constitud peut 
seul resister a un autre, qu’ils ont toujours fait 
des efforts pour andantir la douce confrater- 
nitd des macons ; ce sont eux qui ont excitd les 
nombreuses persdcutioqs dontils furent l’objet; 

i3 
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Leurs torches implacable* alluraerent les bu- 
ehers qui, tant de fois, ddcimerent les malheu- 
reux compagnons; roais le phdnix renaissail de 
ses cendres , com me pour hater I’accomplisse- 
meut de cette immuable vdritd , que le temps , 
malgrd tous les obstacles , accroit sans cesse les 
connaissances humaines, et que les lumidres, 
eomprimdes, a’en deviennent que plus bril- 
lantes et plus belles. \ 

Sans discuter les dogmes sac^es du divin ld- 
gislateur des chrdliens, que sa morale pure 
nous guide sans cesse et nous attache de plus 
en plus aux institutions qui font le bouheur de 
lasocidtd, et que l’esprit public amdiioreehaque 
jour. 

Ddja nous avons vu que des prix avaient die 
ddcernds aux actions gdndreuses , et avaient ex* 
eitd la noble Emulation d’en mdriter encore ; 
mais Wen que lss masons aient donnd k leurs 
recompenses toute la solennitd possible dans 
l’enceiote de leurs temples , elles soot resides 
presque igoordes au dehors. II est rdserve aux 
loges de la capitate d’employer la plus grande 
publicise pour porter auloin les exemplesd’une 
saine philanthropic, et paralyser 1’effet des nom- 
brehses brochures dont les campagnes spot 
inoinddes, dans le but d’y perpetuer l’ignorance 
et le fanatisme ; ellesy parviendronten fondant 



DE Ik FPiKC-r JIAgOHSEBIK. IgS 

ties prix pour les boas ouvrages de morale elde 
philosophic, dans lesquelsla pensden’aurad’en* 
traves que lorsqu’elle s’ecartera de ce qui est 
vertueux ou de ce qui est vrai. G’est en propa- 
geant la douce maxima que les homines sent 
enfants d’un m&me Dieu , quelle que soit leur 
croyance et leur couleur, e’est en r^pandant 
Je plus ^galerrtenl possible les lumiires parmi 
les hommes, que Ton fortifiera cette chaine uni- 
verselle, qui liera par les n^mei sentiments et 
par les memos v«'ux , tous les membres de la 
grande famille. 

Ce voeu peutse r^aliser du moins en grande 
partie ; il ne faut pour cela que de la volont6 
et de l’unil£ dans Taction ; des efforts isotes . 
manquent le but : il faut 4tendre et fortifier 
parmi les hommes les sentiments de tolerance 
et de fraternite , contenir les forts, soutenir les 
faibles , et si Ton ne parvient pas a cette dga- 
lit£ parfaite, dont le sysleme est inappliquable 
aux besoins de la soci£td telle qu’elle existe au- 
jourd’hui, on pourra du moins, par 1^ force des 
bons exemples, les preceptes d’une saine morale, 
et surtout par les bienfaits d’une education 
dclair^e, diminuer de beaucoup ces differences 
qui font autant de mal au monde qu’elles sont 
contraires a Tintention du Cr4ateur. La franc- 
maconnerie peut contribuer puissamment a at- 
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teindre cet heureux resullat; ses principes 
d’£galit4 , tout en respectant les distinctions 
dtablies hors de ses temples, accoutument les 
hommes a se considerer comme fr&res et a 
n’admettre comme veritable noblesse que celle 
qui r^sulte des talents et de la vertu : un franc- 
macon yoit un homme dans nn homme , il res- 
pects l’autorit£, ob^it aux lois, laisse a chacun 
sa croyance, et ne se courbe pas comme un es- 
clave j en un mot , c? est un homme libre , ega- 
lement ami du pauvre et du riche s’ils sont 
vertueux. 
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. L’ordrb est dans ce moment, sinon dans un 
grand etat desplendeur, du moins dans undtat 
de calme qui doit faire le desespoir de ceux qui , 
sans doute, appelaient de leurs vceux secrets 
la discorde , le scandale, et, par suite, Pandan- 
tissement de la franc-maconnerie. Deux choses 
affligent seulement lesthagons , c’eatque, d’une 
part, n’etant pas ouvertement proteges, l’espece 
de tolerance dont ils sont l’objet les laisse en 
butte aux persecutions sourdes, aux anath£mes 
publics m&me, que lance continuellementcontre 
eux une secte ennemie de toute lurniere et de 
toute veritej cet etat de choses les met, dans 
Popinion de quelques homines pusillanimes , et 
il en est malhenreusement beaucoup ; dans une 
sorte de. reprobation religieuse j et cette opinion, 
toute fausse qu’elle est, n’a pas laissd d’influer sur 
le nombre et la composition des societes magon- 
niques, aussi bien que du Grand Orient lui- 
m&me. En efFet, beaucoup de gens', pour faire la 
cour au pouvoir et aux maximes du jour, se sont 
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empresses de faire un sacrifice que l’on n’eut 
peut-6trepas exig4 d^rix, et se sdnt ^ioign^sdes 
reunions dont la fr^quentation ne pouvait pro- 
curer ni places, »i cordons, ni fortune *. C’est 
en vain que les francS-ffi$cons invoquent Dieu 
sousle nom de Grand Architecte de l’univers, 
que toutes leurs stances s’ouvrent et se ferment 
sous ies auspices d&ee nomsacrd, que le premier * 
principe que l’on ddveloppe aux neophytes est 
celui de la Oroyauce a i’Etre supreme et de l’ini* 
mortality de T&me,' il feuffit qu’ils croient que 

* Dans quelques administrations dirigdes par des 
homines jaloiix de montrer Jpur zele pour la congrega- 
tion, on aittsimid A j des employe's francs-inA£Wisqu*il$ 
foment hien de S’&bstenit de paraUt^ dates leurs loges; 
dans quelques-unes on a ete plus loin : on lies a me- * 
nacefcde destitution! etdespbresde famille ontdusacrr- 
fier leur devoir de frere a l’interet de lours infants j U 
n'est pas etonnant que beaucoup se soient empresse's 
d’aller au devant des injonctions dont ils se voyaient 
menaces , dans la crainte que la punitibn ne precedAt 
i’kvertissement. Cofirifce tout se tient et se lie dans cb 
tnonde, l’impulsibh pur fie de haut sfekt commuhlqtzlfe 
de proche en proche, et les homines titres, sauf uh 
petit upftibre de bods esprrts, ayant peu k peu deserte la 
mayonnerie , le$ temples out ete depouilles de leurs brib* 
lants orneraents; h&tons-nous de dire que ces persecu- 
tions sourdes ou avouees ont en partie cesse' depuis 
que certaines gens rib Ieveht plus la tele aussi arrogant 
tnent ; raais le coup h*eri a pas rAoititf fc'td fttneste. - 
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Ui tolerance, que la charity universelle est nn 
devoir pour tousles homines, que nous sommes 
tous fibres, enfant* du meme Dieu , que nous 4 
devons nous ch^rir, nous instruire , nous se- 
courir quelles que soient nos opinions, notre 
croyance et notre nation, pour qu’ils ne trou- 
vent jamais grace devant des gens qui couver- 
tissent avec les flammes, et ne trouvent point 
de meilleurs auxiliaires que lefer, la servitude 
ou la mort. 

Le second sujet de tribulation des m&cons est 
l’etat de guerre dans lequel se trouvent, depute 
trop long- temps, deux rites riraux , enfant* 
de la m&me m£re, et qui ne cessent de se d4ohi- 
rer : cet 4tat existera tantque les macons n’au- 
ront pas le courage de declarer qu’il n’y aqu’une 
seule maconnerie, et partant de ce principd, 
reconstruire I’gchelle des grades en la mettant 
en harmonie avec ceux qui sont reconnus dans 
les aulres Etats; puisunefois ce travail termini, 
declarer traitre a l’ordre, tout macon qui ten- 
terait d’inventer ou d’introduire de nouveau* 
grades ou une nouvelle maconnerie , quelle 
qu’elle soit. Que l’on appelle Cette maconnerie , 
qui serait seule reconnue dans le royanme, 
dcossaise, anglaise ou francaise , il importfe fort 
peu ; mais a quoi bon chercher des titres qui 
impliquent l’id^e d’une origine etrangere ? on 
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pourrait l’appeler ma^onnerie philosophique , ' 
elle sera de tous leg pays. 

Mais nous sentons bien que pour arriver a ce 
r&ultat il faudrait commencer par rapprocher 
lea deux fractions qui se tiennent doign^es; 
examinons done ou peut 6trela difficulty. 

Le Grand Orient, d’abord fraction du pre- 
mier et du seul pouvoir de l’ordre ma^onnique 
en France , est deveuu , par l’effet des traitds 
ldgitimes, seul et unique successeur de ce m4me 
pouvoir j la grande loge de France lui a ldgud 
tous ses droits , et il en a joui sans interruption. 
11 a done pour lui, non-seulement la possession 
d’£tat , mais encore la ldgitimity :■ plus de qua- 
tre cents ateliers de divers degrds, e’est-a-dire 
la presque totality de tous ceux qui existent en 
ce moment reconnaissent sa juridiction ; un 
tr&or, de vastes archives , des bureaux bien 
dirig£s, une correspondance active et soute- 
nue, competent sa fortune et la solidity de 
aon existence; ses relations en debors sont 
nombreuses et de l’ordre le plus dlevd; les 
Grands Orients d’Angleterre , de Suisse, de 
Su&de, d’Haxti, etc., etc., entretiennent avee 
lui des relations d’amitiy et de confraternity; 
ses pouvoirs s’ytendent au-dela de l’Europe; 
comma un vaste foyer, ses rayons, apr£s avoir 
convert tous les points de la France, vont se 
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refl&hir en Amerique et en Asie. A cotede 
cela, en opposition avec cette puissance , que 

voyons-nous? Mais nous ne voyons que des 

fibres que nous ne voulons pas affliger par 
une compa raison trop aceablante ; nous somtnes 
ecossais , disent-ils , nods seuls possedons ce 
rite. Eh ! mon Dieu , qu’est-ce que posseder un 
rite? Quoi! le Grand Orient, dont tous les offi- 
ciers sont comme vous grands inspecteurs g6- 
ndraux, 33% quoi! tous les ateliers, les loges, 
chapitres, conseils, areopages du rite Ecossais, 
soumi8 a son obedience , ne peuvent se croire 
Ecossais comme tous! mais le Grand Orient 
n'eut-il aueun pouvoir «ur ce rite, par le seul 
fait de son autoritd legale comme chef d’prdre, 
pour rail lerecevoir de cet immense concours de 
masons, et il le recoil en effet,.puisque cha- 
que atelier est repr&entd par un depute dans 
le s4nat maconnique. 

Nous dmanons d’un conseil d’Amerique, notre 
institution est d’origine prussienne , di les- vous 
encore, le grand Frederic est notre createur ; 
mais , dans cet ouvrage et dans bieii d’autres 
qui Font precede, on a fail justice de eette 
vaine pretention ; il n’est pas maintenant un 
seul maqon instruit qui ne sache parfaitement 
que le grand ehapitrede France poss^dait vingt- 
cinq degr& difs ecossais , dans lesquels on re- 
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trouve exactement les attributions et. jusqu’aUx 
denominations de tous les grades qui component 
•n ce moment l’toheUe des grades dcossais mo- 
denies ; settlement quelque novateur on spdcula- 
teur en ma^onnerie les aura un peu etendus et 
divises pour faire trente-trois grades au lieu de 
vingt-cinq :celaest Evident com me le jou r m6me, 
ear tout s’y re trouve a veo une exactitude parfaite, 
et les pouvoirs donnas au fr 4 re Stephen Moren 
en 1761 , demon trent cette vdgi'tdde maniife 
a ne laisser atxcun ddute a cet eg&rd. Mais 
quiand il serai t vrai que ce rite Serai t d’une ori- 
gine diffdrente , Cst-ce done a des maqons fran- 
$ai» qu’il convient d’invoquer cette circons- 
tanee pour affecter. de se croire.d' un autre ordre 
que leurs freres , et ne devraient nils pas , au 
contraire/regudier oe triste privilege pour se 
confondre avec le rite national. Lorsque dans 
l’ordre civil un Francais re^oit une decoration 
d’ tin. prince etrftdgfer, croit -U autorise a la 
porter; tant que son souverain ne Ku a pas- ac- 
corde l’autorisation ndeessaire ; et s’il le faisait, 
les lois ne sont-eltes pas la pour lui apprendre 
que nulle distinction n’est legitime , qu’autant 
qu’elle ne blesse en aucune noaui&re les droits 
du pays, les devoirs du citoyen envers sa patrie, 
et Les prerogatives du gouvernement etabli. 

Mais lee magons ecossais, safif peut-etre un 



A.PP&KDICE. 


MS 

petit norabire tpii out leura taiaobs pour fair le 
Grand Orient , sentent bieti o«Ue vdrite * et la 
paix serait bientot faite si quelques chefs (nous 
en exceptdus le grand taaitfe, dont la noble 
grandeur d’&me Pst blefi PoiinUe) ile tfotivaieftt 
mieux leur compte, dans le sens de leur amour* 
propre, a laisser les choies commeelles sont. 
£n effet 9 le Grand Orient offire dans sa cons^ 
tittrtrott tone les eltSm etits d’tin gouyeraentent 
vdritablement reprdsematlf , et k ce title, il 
offre aux inacons touted les garaniies qu’ils peu- 
vent ddsirer *. fitrange contradictipn ! La d&- 

* Tons les vdnerables de logos, tr Usages de ch»+ 
pitres, presidents de couseils, sont de droit i^eipbres 
du Grand Orient et on.t yoix deliberative dans les af- 
faires generates de l’ordre ; on les appelle represen tan t? 
ntfs, parce que cette qualite' est ipbe'rente k leur dignitec 
de plqs , toils les at^Uers sqnt representes par ^es de- 
putes no names par eux k net effet; ce sont le* represent* 
tants d/w .; ils ont les memes droits quo jlesrepr^sen tan ts 
nes, mais ils perdent le droit de yotei; lorsqa^ce^x-ci 
se trouvent i la seance ; cela est ne'cessaire pour qu’uu 
atelier n’ait pas deux votes dans une deliberation. C’est 
parmi les representants elus que le Grand Orient ckoisit 
ses officiers; un officier du Grand Orient cess^rait de 
Petre, s’il n’e'jtait pourvu d’une deputation; mais il n? 
pent k la fois representer plus de trois ateliers. Aiusi Ip 
Grand Orient est done une veritable assemblee des rp* 
presentants de la maf onnerie. Pour rexptdifiou d as af- 
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roocratie eat du coi6 fie ceux qtie Ton appelle 
des despotes, car iU ne soot que les d&egu& 

faires , il se divise en plusieurs chambres : savoir, uoe 
chambre de correspondance et des finances qui enre- 
gistre et distribue la correspondance , et connalt de tout 
ce qui a rapport aux finances, k la bienfaisance et & Tad- 
ministration ; nne chambre symbolique qui connait de 
tone ce qui a rapport ’ au contentious des loges, de- 
mandes 4© constitutions , affaires biterjeures , etc , etc. ; 
un supreme conseil des rites qui connait de tout ce qui 
a rapport aux hauts grades ; une chambre de conseil ^t 
d’appel , qui , ainsi que son nom l’indique , juge en cour 
souv^taine toutes les questions qui lui sont soumises 
pav les autres chambres , et toutes les affaires , soit des 
loges, soit d£s masons individuellement qtti interjettent 
appelf rd’une decision prise k leur dgard : le Grand 
Orient en l Crand Orient , toutes les chambres reunies , 
fldcide en dernier ressort sur les travaux prepares par 
les chambres; il y a en outre uh grand college dogrna- 
tique detous les rites, composd d’autant de sections 
qu*il y"arde rites reebnnus! Ces sectlons rdunies deli- 
bferent stnf lies affaires dogmatiques des hauts grades. Le 
^raficPcbltege confute seal le grade de grand inSpecfteur 
general , 33 ®, dernier degre chi rite Icossais. Les affaires 
ordinaires se preparent dans les commissions qui font 
leur rapport aux chambres. Il y a deux commissions per- 
manentes, la ! commission des finances et la commission 
d’inspection du secretariat; ces deux commissions s’as- 
semblent autant de fois que les travaux l’exigent, inais 
elles ne peuvent avoir moins de deux seances pat mois. 
X Extrait des Statuts gin&fdux de 1626). 
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de lews fibres qui peuvent cbaque amide leur 
retirpr leurs pouvoirs; l’arislocratie, au con- 
traire, dans toute sa plenitude et dans toute 
sa puret^, est ducote de ceux qui s’intitulent 
les liberaux de I’ordre ; -car chez eux les di- 
gujtds son! a vie, et la supreme puissance re- 
side dans un petit nombre d’individus qui sont 
les grands seigneurs suzerains et irr^vocablea 
d’un rite au gouvernement duquel les autres 
membres n’ont aucune part; de quel odte se 
trouveUt done les yrais principes de legality 
ma^oanique et de "la fraternity ? La rdponse 
n’est pas difficile a trouver. 

Aussi la difficulty capitate qui s’est dlevee 
toutes les fois que Ton a essayy de traiter avec 
les chefs de l’association ycossaise a 6ti de s’en- 
tendre sur le mot union , et l’undes commis- 
saires nommys dans ces derniers temps pour 
traiter de'la paix, brave militaire, et qui af- 
fectionne naturellement les expressions du m^ 
tier dans lequel il s’est distingud, disait : nous 
voulons entrer au milieu de vous Varme au 
bras , en bataiUon carrel — Oui, lui rdpondit- 
on, il ne vous manque plus que de placer de 
VartiUerie dans les angles , nous ferons la un 
joli traite de paix. 

Non , il ne peut y avoir d 'union s’il n’y a pas 
fusion ; il faut dyposer les armes et confondre 
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1m rang*. Quelques concession* do part et 
d’autrss atp&ieraient promptemeot cet heurenx 
r&altat , qui d’ailletm est dans l’int£r6t seul 
de l’ordre et non dans celni du Grand Orient ; 
car, nous le disons avec franchise , il y a de 
sa pari one grande gdndrositd a ddtourner les 
yen i de la puissance qui l’environne , -pour 
tendre la main a use petite fraction qui ne 
pent, par eUe»in6me, rien ajouter a sa force 

ni a sa gtoire Je me trompe : e’en est une 

grande qne celle de chercher a rapprocher les 
membres de la grande fainille, et de conqu^rir 
des fibres si dignes,, 90ns tant de rapports, de 
notre estime et de notre amitid. 
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NotE i", page 12. 

Unouvrage anglais, dont nous ne nous rappe- 
lons pas exactement le litre , mais qui a dte tra- 
duit'en francais, reconnait que la maconnerie a 
ete apportee en France par deg chevaliers croisds 
de cette nation; de France elle passa en ficosse 
ou en Angleterre. Notre patrie, alors sous le joug 
de Tabsolutisme religieux et feodal , la laissa s' 4 - 
teindre;'les Anglais, plus heureux, la conserve- 
rent, et nous la rendirent k la fin du grand si£cle 
des lettres qui prepare la regeneration europeenne. 

Note 2, page i 3 . 

C’est k l’Espagne , au dix-neuvikme sikcle, en 
1825, qu’il etait reserve de mettre k mort avec 
cruaute , la loge entiere de Grenade , compose 
de sept magons, et d’envoyer le neophyte aux 
galkres. L’Espagne s’est encore signage en 1828 , 


/ 
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ftu rapport du Courrier francais da 6 mat de 
ceUe annde : 

« Le tribunal de Grenade vient de condamner 
« an gibet le marquis de Cavrillana, riche pra- 
te prietaire de Gordoue , et le capitaine inddfini 
« don Ferdinand- Alvarez de Sotomayor, neveu 
« du feu comte de Colomera, tons deux suspec- 
« tes d’itre francs-maQons , et de ne S’dtre pas 
« denonces eux-m&mes. » Quel pays et quelles 
lois! 

■ Note 3 , page 19. 

11 n’est point inutile de rapporter ioi un fait 
qui se trouve consign^ dans YAnnucure, de la 
mere loge ecossaise du Contrat social , de 
1812, d’apres un document curieUx en laqgue an- 
glaise du quinzi&me sidcle. Henri Yl, roi d’An- 
gleterre , avait beaucoup entendu parler de la so- 
cidtd secrete des macons , il voulut interroger un 
initid, et fut si satisfait de ses rdponses, qu’il se 
fit initier lui-mdme peu de temps aprds. 

Note 4 1 page 26. 

Consultez M. Bazot , Manuel du franc-maqan; 
Nicolas Bonneville, d’aprds Thomas Payne, de 
l’origin& de lafranc-maqonnerie, etc. 5 M. Tho- 
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ty, Acta latomorum , etc. ; M. Laurens, Essais 
sur la franc - maqonnerie ,■ Lalande , Memoirs 
historique sur la maqonnerie ; M. Guernier de 
Dumast, la Maqonnerie , po&me; M. Chemin 
Dupontfes , Encyclopedic maqonnique , les an- 
nales maconniques, les differepts dials, les f&tes 
de Fordre et les concordats du Grand Orient de 
France, les historiens anglais, etc., etc. 

’ Note 5 , page 38. 

Au rapport de lliistorien francais Nicolas Bon- 
neville, le cdlfebre antiqUaire Elias Ashmole, fon- 
dateur du musde d’Oxford , se fait initier dans la 
confraternity deS macons, en 1646, i "Warrington, 
La meme annee , une socidtd de rose - croix } 
formde It Londres d’apr&s la nouvelle Atlantis de 
Bacon , admet dans son- seih Ashmole qui rectifie 
les ceremonies des coteries d’ouvriers , et in- 
troduit parmi eux une initiation renouvelde des 
mystferes de 1 ’Egypte et de la Grdce. Les rose* 
croix prennent le titre de maqons Fibres ou 
francs-maqons , pour se distinguer des ouvriers 
maqons ou maqons ordinaires. ’ ' 

Ashmole serait done , d’apr&s cette version , le 
createur du premier grade ou apprentissage . 

En 1648 il ajoute le grade de compagnon ou 
second grade . 


1. 


>4 
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•'Charles I*- estdecapit^ eh- i64«j ; les'royalistes , 
see partisans, "instltaent le teoisi&hie grade ou 
tnnttrise , qui devient une allusion h la mart du 
roi f et a la resurrection de la royaute, dans 
le.rdtablissenjent de Charles B. • Ce prince, pen- 
dant .son exil , s’&ait fait recevoir franc -macon. 
• Tous ces fails «e sent pas d^nu^s dc vraisem- 
blance. 

Les pratiques mysterieuses des ouvriers macons 
sont rectifies par un Homme de sens, le premier 
antiquaire de sa nation, ij cftfcjle. second grade, 
suite judicieuse du premier ; un. grand evenement 
politique donne lieu It la conception du troisi^me : 
trois anndes settlement suffisent it l’dfablissement 
et; air. complement de ce sysl&me ma^onnique ter- 
naire, . . 

Mais ce systfemo ne peut dtre admis que comme 
une renovation, Les trois grades existaient dans 
les dpreuves des myst&res d’lsis 5 le troisifeme, tout 
particuli&rement ^ qyi avail etd dtabli ou sur l’d- 
yenement de. la mort d’Osiris, ^poux d’lsis, vie- 
time de la perfjdie de Typhon , autrement le trium- 
ph e du principe du bien. 

- D&s 1717, quelques Beacons anglais se prdten- 
dent possesseurs de grades eleves que ne possede 
pas la grande logo de Londres, qui ne con nipt et 
ne donne que les trois premiers grades. Pareille 
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dofose eut lieu phis lard .ewFrsnee (<vqy. 174$'* 

*747 » r]5i, et c) .v;: 

Noie $ > page 'lug. 


Lard pefwfiQtr "Waters fu4 ddcapitdi A Londres 
to igd&embre 174®*' paw avoir pvis tesarraeyefc 
faveur du prince Edouard. La veille de sa tnort 
il dcrivit A sa femme qpietaitA Paris (tooy. le 
Mercure de France , janvier 1773, pag. 191.) 


■ . 1 ; , 1 1 *.#»>•• ; 1 • ^ 

# Noxe.s 7 e\ 8 , psgSj » . 



L’Anglet^re £y ; ait ddj^ .dqjng;, le f^a} ^exe^ple 
du sqhisme macpnniqiie. , , | ( 

Sous, ia grande maitrise -d’Edyvin , |r^re durej 
Athlestah, en $26^ les macoqs anglais forjO,ept 
une grange loge k Votk,.., , • , , • : 

. En, 17 19 ,,. sous la grande roaitrise,, du doptepr 
Ddsaguliers,, plusieprs loges de Ja. £qqespoudan<$ 
de la loge d’YqrJc, au.noijd de I’^iigle? 

terre , creent A. Lonc^res -ui\e#ppuyel|e gr^pjle 
loge qui prend le titre Ae grande loge naffioqafe 
d’Angleterre. Elle dtablit^eu, i^ 3 o., des chapge- 
pients. dans les rituejs des grades,, gJ n»PlxUe..p^ 
d’egards pour les membres de la grande loge 


d’York. : . ri 


Les choses en sont A tel point dans les deux 
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lea masons de Tune He sont pas 

recus dans l’autre. 

Nowe 8 , page 102. 

1 

»J lGift&t comine eh Angleterre pour la proscrip- 
tion,- % uke du schisme. Relfsez la note pr^ce- 
dente. . .... 

.qo.v.) Now: 9 ,. page:io4« ;; 

(. 

Lorsque les associations dcossaises ont essayt? 
de rivaliser aveC 16 Grand 'Orient,' ejles n’ont pas 
manque de lui contester la legalitd de son ori- 
et b’est sbrtout cet argument qui , reproduit 
dans tous les discours , aparu auxantagonistes du 
tjrafiif Orient , J l*Arme la plus sure etla plus fou- 
d&yknte. te fftrO Dupin jeuiie , dans son compte 
rendu des negotiations *, n’a pas craint de com- 
pfoniettre'sa' reputation d’homme eloquent, en 
faisant ce mauvais jeu de mots : ToiiteV autorite 
reside e/af&d^le Grand Orient), ettapreuve...... 

c’eit quitl Va prise ! Le ’ frfcre Dupin alne , dans 
ia ‘ ineftie seance , s’ecrie : Uantiquite du rite 
dcossais ancien et aecepte est certaine; Van- 
tirioritd de Ce rite sur celui du Grand Orient 

* Page 21 dn proems -verbal de la fete du supreme 
$opseil en 1827. 
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ne peut itre contestee Et plus loin : « Les 

« pretentions da Grand Orient sont insoutenables, 
« elles sont destructives de 1’ esprit de la macon- 

«. nerie » On pent £tre avocat fort cdlibre, 

depute tr&s-dloquent , et en meme temps macon 
tr£s-ignorant sur l’histoire d'une institution qu’on 
regarde sans doute com me trop . peu importante 
pour prendre la peine de l ? &udier, cela se voit 
de reste ; mais alors il ne faiidrait pas se hasar- 
der d’en parler en public, et surtout, faire im- 
printer des- discours dans lesquels on avance des 
propositions si faciles- k rdfuter ; il ne fandrait 
pas qu’un homme, qui se dit franc -maQon et 
tolerant, fosse entendre ces paroles fort extra- 
■ordinaires dans la bouche d’un firfere « hk 
« aussi , se trouvent ( il n’est pas facile de savoir 
« si c’est da Grand Orient dont l’orateur veiit 
« parler ) des tartufes et des ennemis ddgui- 
« sds , qui vienncnt it vous converts de peaux 
« de mouton , et qui, au fond, sont des loiips 
« devorants mais on les connalt k leurs fruits : 
« ce sont eeux de l’intoldrance I * • » En vdrhd ce 
style de mdlodrame est singuli&rement comique. 

Les orientalistes , c’est ainsi que les ddfenseurs 
-da Grand Orient sont ddsignds par leurs adversal- 

* Page 38 de la brochure cit^e , discours du frire 
Dupin aine. 
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res, sont de meilleUre foi que ne lesupposent leurs 
anthgoniStes *, ils avOueat que la 1 primitive origine 
da Grand Orieat pfeebe par la rbgularit^. Sans au* 
can doate il doit son origine k une revolution, on 
si l'on vent, It an coup d’etat dontles exemples, 
nombreux dans l’ordre civil , pourraient an besoin 
justifier celui-ci ; pais qo’est-il besoin de chercber 
an dehors de ^institution des raisons poor approu* 
ver ce qui fait 1 ’objet de la discussion P ies faits 
seals suffisent pouf etablir l’opinron k cet 4 gard. 

En effet , reportons- nobs kl’annde 1773 : 1 a 
grande loge , par f effet de 1’inertie du grand mai- 
tre qu’elle s’dtbit donn^e , par l’effet des dissen- . 
sions qne quelques-uns de ses membres avaient 
excises dans son sein, par le peu d’dnergie et d’ao- 
cord qui r^gnait parmi less membres influents de 
l’ordre, avait peu k peU laissd dissoudre l’autoritd 
ma^onnique et introdOire une foule (Tabus qui 
miaaient T institution 5 de ce nombre et en pre- 
miere ligne on peut compter TinamoVibilitd des 
maitres de loges , qui faisaient d’une socidtd fra- 
ternelle une espkce de ferine k vie, une propribtd 
qu’ils exploitaient sans contrdle. 

Dans cet dtat de choses , les ntacons probes et 
consciencieux tournaient leurs regards vers cba- 
que objet qui pouvait leur faire espdrer un meil- 
leur avenir : une commission est nomm^e 5 ses pou-> 
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voirs un pen yagdCsduiJaissgbt la latitude d’etablir 
des discussions qui sortent de la spdeialitd'de son 
mandat} bfeanflonp de masons prenbent part am 
ddbats-, tout se fait au debors, on s’ooeupe de la 
ldorgauiaatiou du sdnat macnnnique.j et la grande 
logereste ealme, elle ne revoque pas ses pou-> 
voirs lorSquecela lui dtait si facile : les conspi- 
raleurs etaient ses piopres membres, dit-on} mail 
alors ils y Etaient done en majority et lobsqne :1a 
majority vent une chose , il nty a pins conspiration. 
Cela rappelle unevenemeni fameux dortt on eben- 
chait partout les fauteurs on fes> •auteurs :' on v»u- 
lait li toute force trouver une cbnjuration vecr&te, 
on n’en put trouver.: poucquoi P la raisoox en est 
simple, et nous Venous de la dire. .. ■ ■ 1 

Pour completer le triomphe des rdnovatetirs^ 
un bomme d’une grande., inflneime , lb doc ide 
Luxembourg, leur prete son appui 5 leseorps .-ma- 
conniques de la eapitale, et siirtout ceux des hauls 
grades , Se rdunissent a eux j la revolution , dtait 
inevitable : elle se fit paisiblement, et autssitot ton- 
les les loges de la corrbspondanee y applandirent $ 
Je nouveau Grand Orient, k peine installs, recat 
lps felicitations et les hommages de tons les .corps 
ma^onniques de France. . . . : 

IVJLais ce triomphe , eette necessity raeme, q«d a 
amend la. revolution que nods examinons, rte pou- 
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vait compietement effacer ce qu’ily avail d’dldgal 
dans les formes; nous avouons de bonne ioi que 
le plus grand succ&s ne pent justifier la violation 
des principes, et jusqn’i l’ann^e 1799, la grande 
loge ppuvait accuser d’usurpation son heureux an* 
tagopiste. Mais ici la sc&ne change compietement : 
gvices anx soins fraternels et an z&le eclaird de 
l’illustre frfere de Montaleau, les partis se rappro* 
chent; le Grand Orient, fort de sa puissance et 
du pouvoir qui ne lui est plus que bien faible- 
ment contest^ , n’hdsite point k traiter ayec 1’ om- 
bre du pouvoir qui repr^sentait l’ancienne grande 
loge de France. Les principes triompbaient de 
pouveau par ce rapprochement fraternel. 

En traitant avec les membres de l’ancienne au- 
torite maponnique, dans un moment ou il y avail 
une grande gdndrositd & les consider comme for- 
mant un corps dirigeant ou administratif , le Grand 
Orient reconnaissait loyalement ce qu’il pouvait y 
avoir d’irrdgulier dans son existence, il se pur- 
geait de toute tache originelle , et la fusion pleine 
et entire des deux Grands Orients effacait com- 
pietement les motifs de division que les antece- 
dents avaient pu laisser dans les esprits ; tout alors 
est devenu rdgulier , et par la forme et par le 
fond, et saps doute , peux qui reprochent au Grand 
Orient de n’dtre qu’un usurpateur^ d’avoir pris. 
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l’autorit^ dont il est rev£tu , ne se sont pas donnd 
la peine de remonter aux causes premieres de sa 
creation, et d’examiner les trails qui plus tard 
sont venus sanclionner et l^gitimer son pouvoir, 
Ou trouverait-on , d’ailleurs , une autorit^ plus 1 < 5 - 
gitimement, plus lib^ralement &ablie que celle 
qui n’est uniquement formde que paries mandat 
taires et les repr&entarits de tous les ateliers dont 
se compose la maconnerie du royaume, ( Voyez 
1839 et l'appendice.) 
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. ' ' N° i, ' ' • 

Note reinise le jeudi 36 novtwib^d 18^6 , pdtfr 

•ML. It duo ds Ckofoeul, poi> de Franco. "■ 

0« )d«ft se.p4n4trer.de cette' 'rifcitd iinp<6t'ta6t6', 
que dans ce moment les enneftris die I’ordre 
cCnniqfce on France, cmploienf tons lies tnbyens 
poor Id distaodre^ on dWwe dans lespro vindes d& 
prisjug&.qm paValysetH Pactivkd deS loges ■, Ct ilfe 
pouvaut obtenir des antes', du gduvoraduWnt qul les 
r^prouvent , on a recants . 4 la dkcoide Ot Wd 
schistae. 

le principal moyen que 1’on emploie d Sut* t6 l - 
quel on compte , c’est d’derer autel centre Aiitel, 
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etG’estleconscil f»r&kW- par l’ittostre fr&re de 
Choiseul que l’on entend choisir pour rompre le 
syst&me d’unit^ n^ce$saire k l’harmonie et k la 

J V \ r f \ ?* * ' f % 

fid^Ktd des croyances. j- _ i 

Une fois qu’on aura ^tabli deux bannidres , il 
sera facile de faire battre 1 ’une par l’autre , et de 

■m • t i, i mi it r \ ■* * r * 7 • 


tes iaire ,disparfit?e tdutes deux, t < . : k. 


Ce serai t une action glorieuse pour l’illustre 
fr£re de Choiseul de mettre fin ft ces ddbats. 

II est notoire qtfit rfy a' dans chaque £tat ou 
royaume qu’un centre unique. 

Ce centre est et ne peut 4tre que le Grand 
Orient 5 il exerce depuis longues anndes les rites 
francais, dcossais, Kilwining, Hdrodom, etc.; mais 
on fait, que pourioettre fin k une discussion 
naissaqte alofs, it. fit en t 8 o 4 , un concordat cons- 
tatant d’une manifere d^finitivement authentique 
la reunion du rite dcessais. La cumulation de 
touf les rites, a did en outre proclamde; par un 
^ta,t)H t ,de i.8r4> rendu sous Ja direction 1 des frd- 
rof sdrenissiroes grands maltres de l’ordre, les ma- 
r^chaux ducs de Tarente et de Benmonville. 

; ,;4insi, le .Grand, Orient est en possession legale 
4 e Vadministration defcous; les rites. 

Pourquoi M. le due de Choiseul prdterait*il son 
ftom jj 1 une idissidence? j 

; .!}• lui .appartient de la faire cesser. 
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. ; l^n jpeutitranaiger, eur JuU& inoocpoiationiduipaw- 
-sett qtfi se^ditdu t*e»te-$irQisJiu»e; i* - «.•• 

_ ; M> de, Ghpiaeul pourfaib£ttre>tiaBpitd Ptni-des 
.grand* . ofllci^re>adioinu; duiGranid fkHnfc:t '■ 

: Lesi-gands digmtekiea 'He^eiMiraien*- ioffisiei* 
d’fcpondor yjbmx d&ignes.par M, deGhoisebls#- 
raient Appfsl& cooune nffreiers en;e»erfcice; '-i ;:iy 
. i.Leadoge* • constitutes plat-, t le :consieil • sewdeaft 
reoooQMSSi; cette transaction serait boncwabie^-dt 
M» le iduc de Ghoiseul . anrlait l’avantage detacher 
sa. .cdltbriitt k un ttfartt de paix , k un pacte'di 
famiUe , : qui : paralyserajeirf lies efforts dbs"phi4 
cruels ennemis deTordre. : •< "• 


Bf* 


Le due de Ghoiseul, ignorant de qui vient la 
note qui lui a ttt remise par M. le gtntral Duver- 
ger, et son degrt d’anthenticitt, ne peut entrer 
dans deB details coOvenables sur les idees et pro- 
positions qu’elle renferme. , 

11 se borne k dine que partageant toutes les pen-* 
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Idea dbpafix tttoaiMifey <H' pronantpour base 
<Mr quL'a:;^t^fJt^i > en r&o4« eaie ^eoas^rvaqt dans 
Sa complete integrate , al pane* queide teller dis- 
;CD£stn)i* pnpeuven* : s& r&oudreque pap das <5om- 
missairea* It :d&igheiait : teois , et< ie>Gi;\ & veil 

d&tgbarast tibia^ etle* base*: difctft rddproqtie- 
«£ttidonn4eri, ces aopjraie$airbs aprts ffidre dis- 
cussion, etsurtaat promote etmonisde pouvoirs 
j^pec&iaipoaiu’aifenti^cilitee <ta qoe t«ps ! les«tois 
& Vo^<da*fbahkpiaetdel’atsdte4bossai» peuvent 
d&ker, surtout slii y abourtefei eLfebudgatioh de 
subterfuge^ et^qfrd^tibii&iittjusftes et <jui 
Rftfrodbiaeni quer.de I’eigreur, datr«»ble,etn’a- 
m&nent aucuns r^sultatSL-jiistets etheuseox: .'• 


w % 


Deuxieme note qjfiefai^ rtimise le 7 DScembre 

i8ft6* 


i,i Uvu'f *•!* - ’ • -v * : 

_ dwt:fiqiw*i«cre l’illastre fr&re, 

Gboisewl ,qMi Ja peetni&re note effloieuse 
iqterpr^tait sinc^rement les. sentiments de tous. 


Cet arrets ouvrela voi&'offiicietieipii'i^est peot- 
^ffrp^s 4videmment special qu’on l’eut dd- 
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sicd,uwisk point important est la nomination des 
commissaires,, et on s’expliquara plus poaitrvetneat 
dans des conferences :de tire. vnix. r- 

Que lea conunissa ires se rassemblent sans ddlai,- 
qn’ils posenl promptement des bases admissible*^ 
etde suite les pouvoirs ddfinitifs seront donnas et 
k t rait d de paix ratifid. — — 

On demande , on ofFre une transaction hono- 
rable. 

Le Grand Orient a trois cents loges sous son obe- 
dience; toutes , maigrd les libelles rdpandqs et,k 
rdpandre, out proclamd, c^connu ce grand prin- 
cipe qu’il ne peut y avoir qu’un centre unique par 
Ltat ou royaume , et que qe centre est le G.'. Q.’* 
pour la France. 

Toutes les loges dela capitale viennent de $epro- 
noncer affirmativement. 

Ainsi, c’est done l’intdrdt seul de l’ordre , le be- 
soinbien send de ne. point rompre l’unitd si ndees- 
saire pour vaincre les efforts des ennemis cachds , 
conspirant sa destruction, qui ont ddterminddes, 
propositions sinedres et sdrieuses. 

La rdponse k la premiere note trace un mot sub- 
terfuge qui contraste avec tout ce qui est fraternel 
dans la premiere note, et on entend n’y rdpliquer 
que par Tart. 6 de l’arrdk joint, qui en confie 
l’exdcution k la loyautd de Fills. JF.\ duo de 
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CkoiseUk it'Omq obesBdtod^ aio'suvrif Idsrangsdu 
flwcOvii ii:tpos. para iqri’d ddsignera,- etii- nefor-> 
mer qu’une seuleurtaritb poor la grande families 
Qhi'jie acipliiirdit : iehoisifpour unrde-ses chefs , 
ViUl^Fi-J de GhdisebU , ' 


-otK'if iiisi: j . *;rr; • • 

H">. ... -' ! 

-'xlo a::',' . r. -:l •: •: 

!krriif cl'u supreme ' Cons'.' . des Rites dans set 
' h ‘ s ^ an > c ^ ‘(j * depembre 1826. 

ISff ;;i; • 

* ^ur la communication donnee parl’un des offi- 
ciers du G.\ 0 .\de t France, que des Ouvertures 
ofli&euseiftent; faites jpotfrraient falre espdrer 
qu’on parviendrait & s’entendre sur les moyens de 
falVe cessdr uk fcyst£me de dissidence qui afflige 
rdrdfe mSeonnique en'F rancej 

Les coloiines consul tdes ,bt le fr&re grand ora- 
feur entendu en ses observations : 

Le Grand Orieht-de Fraftce, en son supreme 
conseildes rites, 

Arrete : 

. Artiqle Cinq commissaires cboisis , 

sayoir ; trois dans le sup.\ coos.*, des rites, et deux 
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dans les denx autres charabres administratives dn 
6.*. 0.*. sont autorisis k concerter les mesnres 

# 

propres a faire disparaitre toute dissidence. 

Art. a. Cette commission est composie des 
fr&res Lefebvre d’Aumale, president, Raveau, 
premier surv.\ et le.baron Fauchet, grand oral.*. 
' du sup.’, cons.*, des rites; des fr&res Besuchet, 
membre de la chambre d’adqunistration , et Benou, 
premier surv.*. deli chambre symbol.*. 

Art. 3, Ces commissaires s’entendront ayec leq 
cinq commissaires qui serpnt disignis par mi.*. 
F.\ de Choiseul. * . v, 

Art. 4- 

11 sera mis a la disposition des commissaires 
nommis par les articles premier et troisifeme , une 
des salles dn local du G.\ 0.*, de France. 

Art. 5. Le R.\ F.’. d’Aumale fera dans le pips 
bref dilai an G.\ 0.*. de France, eh son sup.*, 
cons.*, des rites, les trois chambres assemblies t 
• un rapport ditaille sur les tray. \ de la commission! 
Art. 6. Ampliation du prisent arrite sera trans^ 
mise an T.*. 111.’. F.*. de Choiseul k la loyauti 
duquel l’exicotion en est confide. 
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A LA GLOIRE DU G.-. A.-. DE L’UNIV.-. 
GRAND ORIENT DE FRANCE. 

Extrait parte In qua, des travctuxdu G.\ 0.\ 

erises ttois GGr. At.', reunis, en date du 

• ^ 

29* /our du 1.1* mois 58 a 6 (29 janvier 1827^ 

r,;.). 

• Les Col.*, consult^es , le F.\ G.*, orateur ou'i 
daiis ses conclusions. . 

Le G.\ ,0.\ declare: 

Confirmer les pouvoirs d^ji donnas par son sup.*, 
oonseil des rites aux W.\ FF.\, Lefebvre d’Au- • 
male, Rareau, Fauchet, Benou et Besuchet, offi- 
eiersdu G.*. 0.*. dans ses Irois charobres, i 1’efFet 
de traiter avec les cinq commissaires d&ignds par 
rill.*. F.\ due de Choiseul, pour op^rer, d’apr&s 
les bases dtabli^par les trois chambres reunies, 
la reunion dans le G.*. 0.*. de Tassociation d&i- 
gn^e sous la denomination de supreme conseil. 
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Le concordat etabli entre les 'commissaires des - 
deux parties contractantes , sera d’abord soumis 
& la sauction d’un G.\ 0.*. extraordinaire con- 
voque ad hoc , etensnite k l’approbation duT.\ 
Ser.\ F.\ Macdonald, due deTarente, premier 
G.\ M.*. ad.*, 4e l’crdre psagonqique en 'France. , 

- Certifie conforme au registre des deliberations , 
par nous, officiers 1 dignit.*. de la Grande Loge 
d'administration da G.*. 0.*. 

Signes ; estate Rampsk, G.\ administrateor) 
Roettiers de Mohtaleatj, R.*. du G.\ M.*. , 
Gontier, president ; Le Couturier, president; 
Boris, Or,*. *, Richard. Or.*. 33*j ?quqns, . 

Scelle et timbre par nous, garde des speRux qt 
timbre, signd Houssement. 

Par raandement du G.*. O.*. 

£ign4 Vassal, secretaire general, 


/ 



PltCES 


a a® 


R'i, 

SUPREME CONSEIL 

, ' DU 55 * DEGRfc POUR LA FRANCE. 

Le S.\ C.\ pour la France, du 33* et dernier 
degr^durite deossais , ancien et accept^, etc. 

„ ■ Seance du 10 decembre 1826 (style vulgaire). 

Sur la communication-donn^e par le §.*. G.*. 
C.'. Pill. F.\ due de ,Choiseul , d’un arr^l^du G.\ 
0.*. de France, en date du 6* jour du io* mois 
TamusdeTande la V.-. L.\ 58a6; 

Voulant rdpondre aiux propositions de concilia- 
tion expri rades audit arrdt^ , arr^te { 

ArWCM-e premier. Cinq commissaires choisis par 
, le supreme cbnseil , sont autorisds a concerter les 
mesures proves k , faire disparaitre les difficult^? 
existantess 

. Art. 2. Ces commissaires sont MM. le lieute- 
nant g&i&al, comte de Pully, qui pr&idera la 
commission; Vjllaume, Guiffrey , membres du su- 
preme conseif ; M. Deslauriers, 3a.'. Y,dn.'. de la 
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Rose du parfait silence , et M. Dupin je»pe , 
membre de la G.\ L.\ C..\ „3i% . 

Art. 3. Ces commissaires s’entendront avec les 
cinq cpmmissaires d&ign& par le G.\ 0.*. dans 
son arrdt^ sasdatd. / 

Art. 4 . M. le general. de Pully , fera k la pre* 
mi&re stance, un rapport d&tailte siir les travaox 
de la commission, . « 

A»t. 5. I#e T.%-P.;.S.\.G,-. C.\, ducdeChqi- 
seul, est pri4 de remettre ampliation da present 
arrSt^ an president de la commission , comte t 4 e 
Pally. v 

.Los memhres da S.-. conseil , etc. , etc. 

Poor ampliation, et d’aprfes mon approbation. 

Signd, Le T/. P/; A*. fr/. C.‘., 

- Le dde de Choisrul. 


N" 7 . 

Premiere note, des officiers du Grand Orient , 
remise aux commissaires nojnmes parVillus- 
tre frere due de Choiseul. 

i° Dans 1’int^rdt de 1’ordte on centre unique 
d'aiitorit^ maconttique poor tons lesrites-est in- 
dispensable. 


i 
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4 * Ce centre n4c6s$aif , 6 pout la eohser ration de 
l’ordre en gdndral he*peut 4trd qufe dans le Grand 
Orient dfe France ; sen existence repose sur la 
reunion tie thus lea Vdndr&bles des loges ou pre- 
sidents des ateliers maconniques de la France ypar 
la Voie de Ifeurs deputes. 

A qutelque kite dope qtt’appattiettne ftp atelier, 
quel* que soit Je rdgulateur quisle dirige, il. tte 
Cdncoutt ati biengdhdral de l’ordre qu’autant que 
ioft'teprdsentant feit pattie dtt Centre cbrtiMuude 

la jnatbttnerie. ^ 

3° La cominission . dn Grand Orient ayant la ebb* 
science que l’ordre lttacoTittiqtte tte peut existers’il 
j i dftisibtt ttrtfe lefe *divefrS rites pratiques en 
France, et pour femeiter HieuiCux reSuttat d’un 
accord gdndral , £ait les:propositions suivantes : 

PROJET. 

Article premier. Fusion entidre etabsolueau 
sein du Grand Orient desjft&res prdsidds par le 
tr&s-illustre frdre due de Chbiseul. 

Art. a. La haute dignite de trOisidttie grand Ittal- 
tre adjoint de l'brdrg ‘serait offferte i bet iWnStre 
frdre. . 

Art. 3. L’illustre fr&re ootote Manure sera ap- 
pdd a la digniid de president du grand college de 
tous les rites. 
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Art. 4- Qniuze membres , choisis par l’illustre 
frfere dab de Choiseul , seront places au tiombre 
des offieiers d’honneqj du Grand Orient ; cinq of- 
ficiers , egalement cboisis par le mime frlre, ser 
ront attaches au supreme conseil des rites ; cinq 4 
la grande chambre symbolique et cinq .4 Ja cbam- 
bre de correspondaace et des finances. 

Art. 5. Tons les ateliers sous la direction de 
1’iUustre frere due de Choiseyl serentfticonnus 
par le Grand Orient. 

L ’atelier connu soys le nom de log© de.la grande 
commanderie sera drigd en eonieil de 3©%. et 
prendra souche sur une logo at chapilre de son 
choix. 

Art. 6. Toutea les pieces ^aHfliiflres , tableaux, 
constitutions ou a litres seitomt remises au seordtar 
riat du Grand Orient , :et seront rduaiey anx ar- 
chives gdndrales de 1’ocdce dent eUes foot parties 

La fusion derant ndeessiter un plus grand tra- 
vail au secretariat, on admettra un houvei «m- 
ployd qui sere prdseotd par l’illustre firire due 
de Cboiseul. ■ 

. . j' ' f * 


\jV.> • #«• 
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Contre-projet prdsmte par la commission Choir- 
seul en r&ponse au precident. 

Asncfc premier. Le rite ^cossais et le G.\ ©.*. 
de France seront ddsormais rdunis< 

Art. a. Le T.*. F.*. S.*. grand Commandeur 
due de Choisenl serait nomind adjoint au G. * . M. * . 
pour leritedcossais *. 

Art. 3. Dans le cas de mort ou de ddmission, 
la •presentation, dusuccesseur dnjT.*. P.\ S.\ G.*. 
Cotn.y serait toujour* faite par te Sup.*. Cons.*. 

" Art; 4* Le Sup.r. Cons.*. dn rite dcossais ait- 
cien. et acceptd s’trakaii a.a G. \ 0.*. de France 
poor ne feire qu’un seul etmdme corps. c 
• Art. 5. Le Sup.*. Cons.*, ferait partie d’un 
grand college des hants grades., qui se formerait 
par 1’adjonction du G.*. consistoire des rites, ac- 
tuellement dtabli dans le G.*. 0.*. de France, Ie- 
quel se diviserait en deux sections , dont I’une se- 
rait le Sup.*. Cons.*. prdsidd par le T.*. P.\ S.\. 

* Proposition dn. Grand Orient de France. 
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v * 
G. -. Corn. \ , adjoint au G.*. M.\, et en, son ab- 
sence , par le T. • . Hi.*. Lieut.-. G.\ Com.*, Cette 
section du G.*. college r^girait exclusivement 
l’^cossisme , de qnelqne institution que ce soit. 
L’autre section serait le G.*. consistoire de tons les 
autres rites rdtnris an G.*. 0.*. 

Art. 6< Cette reunion prendrait le titra de Supre- 
me Cornell et grand Consistoire des rites reunis. 
Art. 7. Le supreme Cons.*, serait d’abord 
form^ de dixrh^jt membres actyels du rite ^cossais 
ancien et accept^, quiseraientdlus parle Sup.*. 
Cons.*. , et de neuf membres qui seraient dus par 
le G.\ Cons.*, actuel du G.\ 0 .*. 

Art. 8. A 1 ’avenir , le supreme conseil, en cas 
de vacance , serait libre de choisir- les nouveaux 
membres k dire en remplacement, comme il le ju- 
gerait convenable. 

Art. 9. Les membres actdels du Sup.*. Cons.*, 
qiiine seraient pas compris dans la pr^sente orga- 
nisation , seraient Faits officiers d’honneur , on r6- 
partis dans les diversfes chambres du G.*. O.*. , 
comme il est dit dans l’artide 4 des propositions 
du G.*. 0 .*. y 

Art. 10. La grande loge centrale conserverait 
le G.*. Cons.*, du 3 a* degre, le grand tribunal du 
3 1* , et le grand ar^opage du 3 o e degrd , quy doi- 
yent etre organises dans son sein. 
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Art. «*. Les membres duSup.*. Cons.*, etles 
dff.’. du G. \ Q. ‘ . reeevraient les mdmes honneors 
dans les loges des deux rites. 

. Art. i*. Les loges 4cossaises ressortissant de- 
sormais du 6/. O. 1 . auraient unddputdauG.*. 
0.-. kl'instar des lqges du rite fran^ais. 

Aaf. i3. Les frab d’administration de l'deos- 
Msme seraient pidlevdssnr le prodnit .de la collar 
tion des bants grades, sur le prix des institutions du 
rite, sur les dons.gratuits des log^ et cbapitres de 
1’dcossisme, et sur le montant des eotisations des 
membres du Sup«\ Conseil ; le surplus serait versd 
dans la caisse g^n^rale de reserve du G.’. O/,, 
qui deviendrait commune et serait k la disposition 
des deux rites. 

Art. <4. Les archives do- supreme conseil se- 
raient remises dans le ddpdt common des archives 
da Grand Orient snr un inventaire qui resterait 
entre les mains du tr&s - puissant souverain grand 
oommandeur de r^cossisme, et composeraierit une 
section distincte qui serait tenue k sa. disposition 
pour les affaires du rite. 


. '■% * 


I 
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N° 9. 

i ■ 

A LA GLOIRft DU G.*. A.‘. BE L r UNlV. v . 
GRAND ORIENT DB FRANCE. 

HSponse du p'Tojetproposd par t association de- 
signee sous la denomination de Supreme 
conseil, ala Ft al.\ dePafis , deliberee pour 
servir de base aux observations des commis- 
saires. 

. • - i 

Aktidib Kttatartffc. En conformity de I’m. in dee 
statuts gtn^raux qui portent : « II n’existe pout 
’« tOu&les ateliensqu’un centre d’antbritt macon- 
« nique . fen France , spus Ik denomination de 
« G.r. 0„*. » 

L’ateociatipn designee sons la denomination da 
Sup.\ Gons.-. , k la Yal.\ de Paris , .pr&idte pat 
l’lll.*. F.*. due de Choiseul , est rddnie <Mb oe 
jour, et k perpetuity au Gt.*. 0.\ de France poor 
me former qu’un seul et Ut&nfe corps. 

A*t. «. Le& LL,\, Chap.*. dt Con*.*, constitute 
dans le royaume de F ranee ou dkns d’&otres etats 
par le Sup.*. Cons. ’. font ausai partie dds oe jour 
de Ia*correapotidance.dti G.t. Q.\ pour j6air«des 
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mdrnes droits et avantages que tons les All.*, cons- 
tituds par le G.\ 0.*. au rite ^cossais ancien et 
acceptd. 

Art. 3. L’at.‘. ddsign4 par letitre de G.*. L.*. 
de k commanderie pass&dera dans son sein un 
Chap.:. , et de plus un Cons.*.' du 3o* degrd $ il en 
aura toutes les attributions. Ses droits sont dgaux 
4 ceux des six autres Cons.*. drig& par le G.*. 
O.*. & la Vail.*. de Paris, et constituds au rite dcos- 
sais ancien et accept^ , et au rite d’H&odom. 

• Rat. 4* Ee Cons.*, et les autres At.*, rdunis it la 
correspondance du G. \ 0.'. nomment chacun un 
reprdsentant pr&s leG.*. 0.*.; ils y serontrecus 
conform&nent aux art. 1 63 et 168 des statu ts g^n^- 
taux. .. 

Art. 5. Les statuts ne reconnaissant qu’une 
•settle caisse de l’ordre , il est impossible d’en ad- 
mettre deux. S’il en dlait autrement , op fausse- 
rait .le principe reconnu par Tart. 4 du plan du 
■Sup.*. Cons.*. , et par Part. i ci-dessus. En conse- 
quence, le conseil et les At. *. rdnnis ne seronl 
soumisqu’aux cotisationsannuelles d&ermineespar 
les art. 3o3 , 3o4 et 3o5 des statuts gdndraux , et le 
prodnit sera versd dans -la caisse dePordre dtablie 
par Part. 700 desdits statuts. 

Art. 6. L’illustre F.*. due de Chowenl est 
nommd troisi&nje > G.’. M.*. ‘ adjoint de l’ordre 
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mftconnique en France. En cette quality ,-il prend 
rang au G.*. O./. de France. 

■ Art.. 7. Trente-trois membres du Sup.*. Cons.*, 
prendront itng dans le sein du G: *. 0 .*; de France 
en qualitd d’exp.*. 11 lettr est accords une auntie 
pour sepourvoir de deputation. Onze de ces officiers 
Seron^alasses dans la chambre des rites , obze dans 
la chambre symbol ique et onze dans la chambre. 
de Correspondahce et des fiances dtt G.\0.*. , 
Art. 8. Douze des officiers d^igne* , art. 7 , 
prendront rang et stance dans le grand college des 
rites , consti tue par Fart. 100 des statuts generates , 
et feront partie de son’organisation. 

Aar. 9. L’iliustre JF.*. , lieutenant grand corn- 
mandeur du Sup.*. Cons.\ , sera notntne president 
d’honneup du college des rites. 

Art. to. Setont homines officiers d’honneur 
ceux des illU6tres fibres qui serpnt designes parle 
T.*. 111 **-. F.‘. due de Choiseul. 

. . v > ' * \ 

Art. ti. Les douze officiers attaches au grand 
cottage :de's rites eonCourront en proportion dgale 
avec les autres officiers du grand college des rites j 
a la section du rite dcossais ancien et accepts. Elle 
serU ibrmee coniormement k l’art. 1 04 des statuts •, 
elle eiira son president. • 

Les tnetftes officiers feront egalement partie du 
consistoire de la Vat.*, de Paris , etabli dans le 
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grand Ooll^gedes rites , par l’art. 106 des statute. 

Art. ia. En cas de tWchs , de d^missionr ou de 
Election prescrilepar l’art. 5 70 des statute , il sera • 
pour Election ou la rddectiou procddftsuivatit lea 
dispositions des art. 538 et 53^ des staituts. ' 

Art i3» Aprea la reduction op4r4e des ofiieiers 
da G.v 0.\ et des membres da grand eolWge des 
rites an notnbre determine par lea statute, il sera 
pourvu aux places ■yieantea dans LeS formas pres, 
crites^xir. lesdite Matute. . 

A»f. t4- EeSup.*. Cons,*, fern ddposer au G.\ 
Q»\ Ip tables* deg *tel,\ par lui constitutes , le ta- 
bleau des 3o e , 3»* et 33* par lui creds, ainsi quo 
let byres d’er, litres et pieces- he tout fera partie 
des archives de 1’pRdre.. Hen sera d««d inveniaire, 
el un double , signd par, l’arefaiviite da G,\0»'. , 
sera dellvje 4 F.\ due de Cfaoiseul ou tel 

antre d&ignd par le Sup,', Cons. *. 

Pour expedition , les raenjbres 4e la ehatnbfp 
( d’ednjinistration : sign4 b*HGuqi i, ps^sident ; 
EofTTtaas osMcnmsAu , R,>, d* G,\ 
t* , president t, Ebcoptower, president % p. Mo- 
aiwp, 33* i Bieunap, Or.*, , 33* $ Touche. 

SceUe et tieibrd per nous, garde des eeean* et 
timbre , sign4 Houssemewt. - 
Par n^andetneut du G,\ 0.*. , tigmit&tm l, 
secretaire general. 



JOSTIFICATIVES. 


aSg 


N° 9 *«. 

Communication de la commission nominee par 
, /e S«p.\ Cons.'.des GG.\ II.-. GG.-. du 33* 
degre pour la. Prance , aux cdmmissaires du 
G.\ 0.'. de France. 

Le Sap.*. Cobs.*, etjes commissaires qu’il a 
charges de suivre une negotiation de pait avec le 
O.*. 0.*. ont vu avec peine que leG.*. 0.*. n’ait 
pas adoptd, pour rdpondre aux propositions qai 
lui dtaient faites en ^change de celles qn’il avait 
presentees , le senl mode qni pardt propre it avan- 
cer la discussion et k amener une conclusion heu- 
reuse, celui de suivre, article par article, les 
bases du traitd qui avaient did presentees 4 i 

* Le lectern- a vu, par les pieces qui precedent , 
que le Grand Orient, par l’organe de ses commissai- 
res , a presente' , dans la premiere conference , les 
bases d’un trahd , le conseil, dit du 33*, au lieu de 
discuter ce projet on d’y joindre ses observations, f 
repondit par fin contre- projet; maintenant les com-* 
miss* ires reprocbent au Grand Orient la conduite qu’ik 
oat eux-miines teoue les premiers, et avec d’autant 
moiils de raison que le Grand Orient dyant le premier* 
present^ son projet, on devait travaillar sur celui-la ; 
il v est done juste et convenable de renvoyer aux com- 
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11 r^sulte de laque les ndgociationa ne sont pas 
plus avancees qu’au premier jour. Chacun a fait 
un travail particular, sans rapport avec le travail 
qui lui <;tait proposd. On a ^nonc^ de part et 
d’autre des demandes et des pretentions , thais on 
HO s’est rapprochd sur aucun point. 

II y a plus : loin de c<5der sur quelques parties , 
commeon pouvaitj’esp^rer, le &.•. 0.*. n’a fait 
qu’accroitre ses demandes, et le? dnoncer surtout 
d’une manure plus hautaine et moins obligeante 
pour le Sup. •. Cons. • . ; ^t pourtant ne sait-on pas 
; qn’une transaction honorable ne pent dtre que le 
rdsultat dp concessions rdciproques? Ne faut-il 
- .pas pour arriver a. ce terme., si on le veut siqc&re- 
ment, qu’au lieu de demeiirer des deux cotes 
comme pans une position retranchee dont on ne 
veut perdre aucun a vantage, chacuq fasseun pas 
enavant, jusqu’i ce qu’on puisse se presenter 
fraterneflerneht la main et former le traits d’al- 
liance*? . 

Popr faciljter les discussions , la commission va 
«Qumettre 

anissaires duconsetl les reprocfaes un peu aeerbes qu’ils 
nnenleitt bien adresser au Grand Orient. (Vopez les 
• pieces n os 7 et'8,) 

• * Le Grand Orient, fort et puissant ,. a tendu la 
main le premier. Aver- vous repondn nobleinent i 


avec ime entiere franchise * quelques 
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observations sur la note comm oniqu^e au nom du 
G.\ O.'. , puis elle presenters les bases sur les- 
qoelles elle pense que 1’alliance propos4e est pos- 
sible , si r4ellement on la desire. 

L’art. i er semble donner la clef de la mani&re 
dont le G.\ 0.*. entend op4rer l’union des deux 
corps *, il est ainsi concu : 

« En conformity de l’art. 10 des statute g4n4raux 
« qui porte : 11 riexiste pour tous les ateliers 
« qu’un centre ‘ d’ autorite maqonnique en 
« France, sous la denomination de G.\ 0.*., 
« l’association d4sign4e sous la denomination de 
« Sup.-. Cons.-, a laVal.-. de Paris , pr^sidde 
« par l’lll. F.*. due de Ghoiseul , est r£unie 
« nis cb jour et a perp4tuit£ au G.\ 0.\ de 
« France, pour ne former qu’uu seul et m£me 
« corps. » 

Mais, de bonne foi, que messieurs les commissai- 
res et membres du G,\ 0. •. veuillent bien y refld— 
chir: ils verront que cet article n’est pas acceptable 
dans les termes ou il est propose. Non qu’onveuille 
dtablir une dispute de mots , mais il est des cas oh 
les mots sont si intimement lids au fond des cho- 

cette noble demarche ? Les pieces sont maintenant sous 
les yeuX de tons ; nous serons juge's, et vous aussi. 
G’est avec joie que nous soumettons nos actes au ju- 
gement des homines impartiaux. 

16 


1. 
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see , qu’onne peutc4der sur les uns sans compro- 
mettre les atttres. Ainsi , quand le G.*. O.*. de- 
mande quele Sup.*. Cons.*, soit ddclard rduni k 
lui ea conformity de ses statute gdnyraux. , c’est 
demander a imposer une loi et non k faire un 
traitd ; c’est direauSup.*. Cons.*. : vous allez ab- 
diqner et votre existence el votre dignity ; vous 
allez reeonnaftre que vous ytiez sans pouvoir ld- 
gitimfr; que ce pouvoir rysidait en nous seuls ; 
subissez la loi que nous avons faite et les consti- 
tutions que nous nous sommes donees. 

Le Sup.*. Cons.*, ne peut tenir un tel langage. 
Pour lui, les statuts gyndraux du G.\ O.'*. n’ont 
aucune autority ; c’est l’acte d’un gouverneinent 
dtranger. S’il les adoptait, ceserait parsa volonte 
libre ; il ne peut done consentir la faction pro- 
posde. 

La ryunion sera le rysultat de la convention k 
intervenir entre les parties, et non le rysultat 
d’une obyissance k des statuts qui nelient point 
et ne peuvent lier le Sup.*. Cons.*. On traitera de 
puissante k puissance dans des termes honorablea 
pour tous. Le G.*. 0.*. ne sera point sacrifiy au 
Sup.*. Cons.*. , nileSup.*. Cons.*, au G.\ 0.*. ; 
ils s’uniroqf. entre eux, pa? leur libre consentement, 
pour ne faire plus qu’un sevd et mime corps. 
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Ceci amine une autre explication nicessaire 
pourqu’on puisse s’entendre. 

Les dispositions ,des statuts giniraux que le 
G.*. 0.*. s’est donnis ne sauraient itre utt obstacle 
sirieux et riel it l’admission d’aucune proposition 
Faite au G.\ 0.*. , en la supposant juste et conve- 
nable d’aiileurs{leStip.*. Cons.*, n’enferait point 
d’autre). 11 y a it cela un double motif; c'est, 
i° que les statuts , comme nous venons de le dire, 
ne lieht point le Sup.*. Cons/, et ne sont nulle- 
meni obligatoires pour lui ; 2 0 comme c'est le 
G.*. 0.*. qui les a faits , le G.*. 0.*. a le droit de 
les Modifier. Ce sera it lui de juger si les modifica- 
tions qu’on lui propose sont ou non acceptables. 

Un troisiime point sur lequel le G.\ 0.*. sem- 
blerait s’Stre mipris , et sur lequel il convient de 
l’iclairer, c’est qu’il parait penser que les mem- 
bres du Sup.*. Cons.*, font de tout ceei une affaire 
de vaniti, d’ambition et de sentiments personnels, 
car toutes ses propositions aboutissent a ceci » 
Vous serez placis parmi nos dignitaires. Venez ! 
Nous donnerons it celui-ci tel rang , it celui-lk telle 
distinction. C’est l’appit qu’on semble tendre pour 
determiner les volontis. Mais le Sup.*. Cons.*, 
disire qu’on saclie bien qu’aucun de ses membres 
n’est mu par des considerations d’igoisme. Le 
bien et la ipaix de la maconnerie , la tolirance , 
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voili les seals motifs qai le dirigent dans cette 
tentative de pacification ; mais il ne pent in&on- 
naitre qne ce qu’on propose aurait, sinon pour 
but dans la pens^e de ceux qqi le demandent , au 
moins pour r&ultat certain , dedissoudre le Sup.*. 
Cons.*. . d’abolir le rite ^cossais, et de faire absor- 
ber les deux rites parle G.*. O.*. — C’est l’enri- 
chissemerit de ce dernier au detriment des deux 
autres. 

Le Sup.*. Cons.*. , an contraire , ne veut nid£- 
truire > ni diminuec lasplendeur du G.*. 0.*. , il 
offre m£me de 1’accroitre. Que les deux autorit& 
s’unissent sans s’andantir , que toutes les deux y 
gagnent un nouvel &lat , une nouvellevie, mais 
que Pune n’absorbe point, n’annihile point l’au- 
tre. Alors on peut entrer en n^gociation , alors les 
choses peuvent se faire de part et d’autre avec 
cOnvenance et dignity. 

C'est dans cet esprit que le Sup,*. Cons.*, fait 
les propositions suivantes , en invitant le G.*. 0.*. 

vouloir bien , non pas r^pondre par un projet 
autre et sans rapport avec celui-ci , mais presenter 
cat^goriquement ou son adhesion, ousonrefus 
aux articles pr&ent& , ou m4me les modifications 
dont ils lui paraltraient susceptibles , sauf au 
Sup.*. Cons.*, a voir de son cdt^ si ces modifica- 
tions sont acceptables. 
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PLAN 

PROPOSE PAR LEI SUP.*. CONS.*. 

Propositions . Observation s. 

Article premier. 

Le G.*. 0.\ et le Sup.*. Get article pourrait etre 
Conseil seront desormais precede d’un pr&mbule 
rtunis , pour ne former explicatif. 
qu’un seul et meme corps. 

Art. 2. 

Le T.\ P.*. S.*. Grand Pour le T.*. P.*. S.-. 
Commandeur actuel sera G.*. Comm.*, actual, c’est 
norame adjoint, ad vitam, un droit acquis , on ne 
au G:-. M.*. pour le rite peut le lui enlever, et 
ecossais. Ses successeurs aailleurs il jouit d’une es- 
seront egaiement nommes time et d’une illustration 
ad vitam, conformement trop mdritees pour qu’on 
aux statuts de Tdcossisme. yeuille le depouiller de 

son irrevocabilite. 

Yainement objecterait- 
on que les autres adjoints 
au G.*. M. # . ne jouissent 
point de la meme fayeur; 
c’est que le G.v O.*. Ta 
▼oulu ainsi, et du reste , 
il pent, s’S le yeut * modi- 
fier en ce point, eomme 
en tout autre , ses statuts , 
et etendre l’inamoyibilite 
aux adjoints du G. * . M. • 
presents et futurs. 

' Art. 3, 

Dans le cas de mort ou C’est la succession , ou 
de demission f la presenta- pour inieux dire , la filial 


i 
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tion du successeur du T.*. 
P,*. S.*. Grand Comm.’, 
sera toujours faite par le 
Sup.*. Conseil. 

Art. 4 - 

Le Sup.*. Cons,*, fera 
partie d’un grand college 
des hauts grades , qui se 
formerait par la reunion 
duG.*. Consist.*, des rites, 
actuellement etfebli dans 
le G.*. 0.\, et du Sup.*, 
Conseil.) 

Ce grand college se di~ 
viserait en deux sections* 
dont Fune (celle 4 laquelle 
serait adjointle Sup.*. con- 
seil) regirait exclusivement 
1’ecossisme, de quelque ins- 
titution que ce soit, £t l’au- 
tre serait le G.*. Consist 
toire de tous les autres ri- 
tes reunis au G. * . O. * . 

La premiere section se- 
rait presidee par le T. * . P. % 
S«*. G.*. Comm.*,, adjoint 
au G.*. M.*., et en son ab- 
sence par le T. *, 111. • , lieu- 
tenant G. *, Comm. *. 


Art. 5 l 

'Cette reunion prendrait 
le titre de Supr. CW,-. 


tion de l’e'cossisme , qui ne 
doit pas etre rompue. 


Par cet article tout sem- 
ble concilie. 

II y a reunion des deux 
corps en un , et par 14 les 
luttes finissent et les Hya- 
lite's disparaissent. 

D’un autre c6te les ri- 
tes restent distincts. 

Et qu’on ne dise pas que 
par 14 il n’y a plus d’uni- 
te. II y aura seuleraent 
distinction pour ce qui est 
distinct. C’est ainsi (sans 
vouloir e'tablir de compa- 
rison avec les institutions 
du mondejprofane) que le 
Conseil d’Etat a diverses 
sections , des finances , du 
contentieux , de legisla- 
tion , etc., sans cesser d’e- 
tre un seul et ineme corps. 
C’est ainsi encore que dans 
les cours et tribunaux, ii 
y a diverses cbainbres , ci- 
viles, correctionnelles, cri- 
minelles, sans que, pour 
cela , leur unitd soit rom- 
pue. 


Quant 4 la denomina- 
tion conserved , elle est 
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et Grand Consistoire des 
rites riunis . 


Art. 6. 

LeSup.*. Cons.*, serai t 
d’abord forme de dix-huit 
membres actuels du' rite 
ecossais anciA et accep- 
ts , qui seraient 41ns par le 
Sup.*. Cons.*., et de neuf 
membres qui seraient elus 
par le G.*. Consistoire ac- 
tuel du G.*. 0.*. 


Art. 7. 

A Favenir, la section du 
rite dcossais , en cas de va- 
cances, serait libre de choi- 
sir les nouveaux membres 
k elire en remplacement , 
d’apres le mode etabli pour 
Fecossisme. 

Art. 8. 

Les membres actuels du 
Sop.*. Cons.*., qui ne se- 
raient pas compris dans la 
presente organisation , se- 
raient faits officiers d’bon- 
neur, ou rdpartis dans les 
diverses chambres du G. *. 
O.*., comme il est dit dans 


247 

dans l’intdret de l’union , 
et pour eviter qu’tin autre 
conseil supreme ne s’eta^- 
blisse* 


jLa proportion pent etre 
cntiquee comme n’etant 
pas egale; mais le Sup.*. 
Cons.*, n’ayant que le rite 
e'cossais , et le (J.*. O.*. 
ayant tons les anises rites 
etplus; il ne parm trait pas 
qu il dut encore avoir re- 
presentation egale pour Ye~ 
cossisme. Ce qu’onpropose 
n’est done que pour dtablir 
un juste eqnilibre entre les 
deux pouyoirs reunis. 


C’estle G.*. On qui Fa 
offert. 


# 
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l’article 4 de ses propose 
tious premieres. 

Art. 9. 

La G.*. loge centrale 
conserverait le G.*. ar^o- 
page'du 3o« degrd qui doit 
etre organist dans son sein. 

Art. ie. 

Les membres du Sup.% 
Cons.*, et les officiers du 
G.*. O. * . , recevraient les 
memes honneurs dans les 
loges des deux rites. 

Art. 11. 

Les loges ecossaises res- 
sortissantdesormaisduG. *. 
O. *., auraient un depute 
au G.*. O.*. k Finstardes, 
loges du rite fran 9 ais. 

Art. 1 a. 

Les frais d’administra- 
tion de Fdcossisme seraient 
preleves sur le produit de 
la collation des nauts gra- 
des , sur le pri % des insti- 
tutions du rite , sur le don 
gratuit des loges et chapi- 
tres de l’ecossisme , et sur 
le montant des cotisations 
des membres du Sup.*. 
Conseil. ;L ’administration 
de ees fonds serait confiee 


Elle a le 3a*. C’est un 
sacrifice qu’on lui impose 
dans le desir de la paix. 


/jet article doit conv&in- 
cre le G.*. O.*. qu’aucun 
motif d’inte'ret pecuniaire 
ne guide les membres du 
Sup.'* Cons.*. 11 faut bieu 
que l’ecossisme pourvoie k 
ses frais d ’administration ; 
mais ces frais une fois con- 
verts , le surplus est verse 
dans la cai see gdnfrale. 


/ 
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k la commission adminis- 
trative du Sup. Cons.*., et 
le surplus serait verse cha- 
que annee dans la caisse 
generate de reserve du G. • . 

O. • . qui de viendrait com- 
mune , et serait k la dis- 
position des deux rites. 

Art. i3. 

* • 

Les tableaux des at.*, 
constitues par le Sup.*. 

Cons.*., le tableau des 3o% 4 
3i e , 32* et 33* degre's cre'es 
par lui , seront deposes 
dans les archives du G.'. 

O.-. Mais , les livre d’or, Le Jivre d’or est le re- 
titres et pieces, resteront gistre de Tetat civil, la go- 
dans les mains du T.*. P.*. nealogie legale de Fecos— 
S.*. G.*. Gommandeur. Le sisme, qui ne peut en ab- 
G.*. 0.\ pourra seulement diquer les originaux. Les 
en faire prendre la copie. copies certifies et colla- 

tionnees sont seules utiles 
auG.-. 0.*. * 

* Nous ne croyons pas utile d’ajouter aucun com- 
mentaire k ce projet de traitd, il suffit de le lire pour 
connaitre comment le conseil dissident entendait la 
reunion ; on le voit sans cesse , et dans les articles et 
dans les observations , proclainer le principe de sip&- 
ration distincte : c’est un contrat de manage dont les 
clauses principales seraient la separation de corps et de 
bien , et pour le reste paix et union entre les con joints. 
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N° 10. 

Reponses des commissaires du Grand Orient, 
‘remises le 29 mars 1827. 

Les commissaires du Grand Orient de France, 
mus par )e sentiment des grands int&6ts qui leur 
sont confi^s, et p^n^tr^s de la necessity d’arriver 
promptement k un rdsultat ddfinitif, he s’arrete- 
ront pas k r^pondre aux observations en forme 
de prdliminaire qui leur ont transmises au nom 
de la reunion d^nomm^e sous la qualification de 
Sup.’. Cons.*. Us ont lu avec regret des expres- 
sions dont on n’a peut-dtre pas calculi toute la 
valeur et qui eussent pu amener une rupture su- 
bite et justement motivde; mais l'esprit de paix et 
de fraternity qui les anime , les a garantis de toute 
autre impression , et c'est en formant des vceux- 
sirickres pour le triomphe de la justice et de la 
raison qu’ils ont rdpondu, comme on le ddsirait, 
article par article, au plan proposd par les com- 
missaires. 
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Paris , le 29 mars 1827. 

I an propose par les com- Reponses des commissaires Observations . 

missaires au Supreme du Grand Orient . 

Conseil. 

Article premier. Article premier. 

Le G.*. O.*. et le Sup.*. L*a«sociation dfsignfe Dan* le caa oft tin con- 

jus.*, serpnt dcsormais *ous fa denomination de sidfrant serait de part et 
unis pour ne faire qu’un Sup.*. Cons.*. A laVallfe d’antre jugf nfcessaire, il 
ul et mime corps. de Paris, prfsidfe par le serarfdigf degre A green-* 

T.*.Ill.*.F.*.ducdeChoi- tre les commissaires 
seul , est rdunie dfs ce 
jour et k perpftuite au 
G.'. O.*. de France pour 
ne former qu’un seul et 
mdme corps. 

Art. a. Art. a. 

Le T.*. P. . Souv. *. L’Ill.*.F.\ due de Choi- Les commissaires s’en- 

Command.*, actuel seul sera nommf 3* G.*. gagent k proposer au G.*. 
ra nomme adjoint ad M.*. adjoint de l’ordre O.*. la nomination a vie 
lam , au G.*. M.*. pour , vnaconnique en France. trois G.*. M.*. ad- 

rite ecossais;sessucces- En cette qualitf il prep- joints; i(s esperent obte- 
urs seront egalement dra rang au G.'* O.*. nir cette decision. 

>mme's ad vitam , con- 
rmement aux statuts 
5 l’fcossisme. 

Art. 3. Art. 3. 

Dans le cas de mort ou En cas de deces , ,de df- Si le Sup.*. Cons.*. 

} demission , la prfsen- mission ou de reflection avait seul la presentation 
tion du successeur du prescrite par Part. §70 des du successeur de Pill.*. 

P.*. S.*. G.*. Cora.*. statuts , il sera procfdf, F.\ due de Choiseul, il 
ra torn ours faite par le .siiivant les dispositions ne serait done point rf uni 
up,-. Cons.', des art. 533 et 539 , des au G.*. O.v comme le 

statuts gfneraux. veutels’exprimePart. i* r . 

^ Il ne faut pas que les 

membres de- Passociation 
ouhlient qu’ils 1 devien- 
draient eux-m£mes partio 
integrante du G.'. O.*. , 
et participeraient a ce ti* 
tre & Padministration de 
tousles rites maconniquca 
en France. 
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Art. 4* 


Art. 4* 


Le Sap.*. Cobs.*, fera 
partie d’un grand college 
des rites qui se formerait 
par la reunion du G>*. 
C. *. des rites actueUement 
etabli dansle G.*. O.*. et 
du Sup.*. Cons.*. 

Ce grand college se di- 
viserait en deux sections, 
dont Tune ( celle 4 la- 
quelle serait adjoint le 
Sup.*. Cons.*. ) rdgirait 
exclusivement Pdcossisme 
de quelque institution que 
ce soit , et Pautre serait le 
G.*. Cons.*, de tous les 
autres rites rdunis au 
Grand Orient. 

La premiere section se- 
rait prdsidde par le T.*. 
P.*. S.*. G.*. Com.*, ad- 
joint au grand maitre, et 
en son absence parletrds- 
illustre lieutenant grand 
commandeur. 


Art. 5. 


Trente-trois membres 
du Sup.*. Cons.*, pren- 
dront rang dans le sein du 
G.'.O.*. enqualitdd’exp.*. 
Onze de ces officiers seront 
classds dans la ch.% du 
Sup.*. Cons.*, des rites, 
onze dans la ch.*. symb.*. 
et onze dans la cn.*. de 
oorreSp.*. et des finances ; 
il leur sera accordd un f 
mois pour se pourvobr de 
deputations. 

Douze des mdmes offi- 
eiers prendront aussi rang 
et seance dans le grand 
college des rites, constitud 
par Part, ioo des statuts, 
et formeront partie de son 
organisation. 

11s conceurront en 
nombre egal avec les au- 
tres officiers du grand col- 
ldge des rites pour la for- 
mation de la section du 
rite dcossais aucien et ac- 
ceptd , conformement 4 
Part. x o4 des statuts. Cette " 
section dlira son prdsi- 
dent. 

Les mdmes officiers fe- 
ront partie du Consis.*. 
dtabli pour la vallde de 
Paris dans le grand cot- 
ldge des rites, par Part. 106 
deS statuts gendraux. 

L’llL*. F.*. L.*. G.*. 
Command.*, du supreme 
Cons.*, sera nommd pre- 
sident d’honneur du grand 
colldge des rites. 

Art. 5. 


Cette rdunion prendrait 
le litre de Sup.*. Lons.*, et 
G.*. Consis.*. des rites 
rdunis. 


Cette rdunion prendra Quelques explicate 
le titre de Consis.*. des seront sans doute nece 
princes M.% pour la Val- sairessurcet article.^] 
lde de Paris. l’observation sur Part, i 
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Aat. 6. 

e supreme Cons.*, se- 
d’abord formA dedix- 
t membres actuels da 
ecossais ancien et ac- 
te qui seraientAlus par 
up.*. Cons.*.,etdeneuf 
ubres qui serai ent Alus 
le G.*. Consis.*. ac- 
l duG.*. 0 *. 


Art., *). 

A Pavenir la section da 
e Ecossais, en cas de 
cances , sera it libre de 
oisir les nouveaut mem- 
es a elire en remplace- 
int , d’apres le mode 
ibli par locossisme. 

Art. 8. 

Les membres actaels da 
ip.*. Cons.*, qui ne se- 
ientpas compris dans la 
esente organisation se- 
ient faits officiers d’hon- 
ur , ou repartis dans les 
fTerentes ch.*. du G.*. 

, com me il est dit 
ins Fart. 4 de ses propo- 
tions premieres. 


Ce qu’il j a d’admissi- 
ble dans cet article, se 
trouve renfermedana le a* 
et 3* paragraph de Far* 
tide L II n’est done pas 
utile de rApondre A celui- 
ci ; seulement on pour- 
rait, si cela paratt nAces- 
saire , detacher un para- 
graphs poor en faire un 
ou deux articles sAparAs. 

Sous le rapport au dog- 
me et sous celui de la 
transmission des degrAs, 
le grand collAge des rites 
rAunit tous les pouvoirs, 
et , par consequent , ceux 
du grand consistoire. Cost 
done assurer bien fbrmel- 
lemen t la conservation des 
rites quo d’admettre les 
membresduSup.*.Cons.*» 
dans les consis.*. et dans 
le Sup.*. Cons.*, des rites. 


Cet article est inutile , 
car le mode de renouvel- 
lement et de remplace- 
ment dans la section du 
rite ecossais est dAjA prA- 
vu par les statuts gene- 
ra ux. 


Art. 8. 

Seront nomms Off.*, 
d’honnaur ceux des 111.*. 
F.*. qui seront designs 
arleT.*. 111.*. F.*. due 
e Choiseul. 


Relativement aux offi- 
ciers des ebambres , Par- 
ticle 4 du present projet 
dit A ce sujet tout ce qu’il 
fa ut dire. 
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La grande loge centrale 
ronserveraitle grand areo- 
pagedu3o e degrtL quidoit 
etre organise dams ton 
scin. 

Art. 10. 

Les membres du Sup.*. 
Cons.*, et les off.** du Gr.\ 
€).*. recevront les mgmes 
honneurs dans les logos 
des deux rites* 


A at. it- 

Les loges dcossaises res- 
sortissaht d&ormais du 
G.*. O.*., auraient no 
ddput d au G.*. O.*., ^ 
I'instar des loges du rite 
francais. 


Art. in. 

Les frai8 d’ad ministra- 
tion de l’^cossisme seraient 
pr^leves sur les produits 
de la collation des gra- 


PftCES 
Art. 9. 

La grandeloge centrale 
poss£dera un cnap.v, et 
de plus un cons.*, du 3o e 
degr^j il en aura toutes 
les attributions. 


Dans l’intdr£t mea 
des membres du Sup. 
Cons.*., on ne doit poii 
admettre cet article qi 
supposerait la possibilij 
d’une difference entre U 
off.*, du G*% O.*. Ced 
redaction a sans doal 
echappe aux redacted 
du plan qui paraisseJ 
toujours prdoccupe's A 
l’id& d’un Sup.*. Cons, 
a gissant isoldment eta 
dehors du G.*. O.*. 


AAt. 11. 

Les loges , chap.*, et 
conseils constitu& dans le 
rojaume de f ranee ou 
dans d’autres Etats par le 
Sup.*. Cons.*, font cUs ce 
jour partie de la corres- 
pondance du G.‘. O.*. de 
France pourjouir desm£- 
mesdroitsetavantagesque 
tous les at.*, cpnstitues 
par le G.*. O.*. au rite 
Icossaisancien et accept^. 
Ces at *.nommerontcba- 
cun un represen tant pres 
le Grand Orient/ confor- 
m&nent aux art. i63 et 
168 des statu tsgdn&aux. 

Art. in. 

11 n’y a qu’une seule 
caisse de l’orare. Tous les 
at.*, rdunis au G.*. O. 1 *. 
ne seront soumis qu’aux 
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, snr le prir des insti- 
ons du rite, sur lea 
s grutuits des loges et 
p.'. de I’ecossisme , et 
le montant des noti- 
ons des membres du 
Cons.*. , et le sur- 
i sersit verse chaque 
ce dans la caisse gene'- 
tdereservedu G.\0. ‘ 
devirndrait commune 
lerait a la' disposition 
deux rites. 


Art. i3. 


*8 tableaux des at.*, 
stitues par le Sup.*. 
, les tableaux des 

• 3i et 33® degres creds 
lui serontddposes dans 
archives du G.'.O.*.; 
w les litres d’or , titres 
>ieces resteront dans les 
insduT.*.P.«. Souv.*. 

• Command.*. Le G-*. 
•pourra seulement en 


re prendre copie. 


cotisations armuelles dd- 
terminees paries art. 3o3, 
3o4 et 3o5 des statuts , et 
le produit sera versd dans 
la caisse de l’ordre, insti- 
tute par Tart. 700 desdits 
statuts , laquelle caisse 
pourvoitaux de'penses de 
tous les rites. 


Art. i3. 

Le Sup.*. Cons.*, fera 
ddposer au G.*. O.*. le 
tableau des at.*, par lui 
constitue's , le tableau des 
3o , 3i , 3x et 33® par 
exercices, ainsi que les 
livresd’or,titre 8 et pieces. 
Le tout fera partie des ar- 
chives de l’ordre. II en 
sera dressd inventaire , et 
un double signd par l’ar- 
chiviste du G.*. O.*. sera 
ddlivrd k I’lll.*. F.*. due 
de Cboiseul , ou k tel au- 
tre F.*. ddsignd par le 
Sup.*. Cons.*. 

Aprds la reduction op£- 
r de de« off.*, du G.* ( . O.*. 
et des membres du grand 
college des rites, au nom- 
bre adtermiod par les sta- 
tots , il sera pourvu aux 
places vacantes dans les 
formes prescrites par les- 
dits statuts. 


Le depdt aux archives 
aviit dtd consenti dans le 
premier projet presentd 
au nom du Sup.*. Cons.*. 
Cest la mdme disposition 
qu’on retablit ici. 
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N° 11. . 

SUPREME CONSEIL 

DU 33* DEGRE POUR LA FRANCE. 

Le supreme conseil da rite dcossais ancien et 
accept^ pour la France , 

Ayant entendu le rapport des commissaires 
qu’il avait nomm& poor stipuler la. conciliation 
des deux rites maconniques propos^e par le G.*. 
0.*. de France, 

Cdnsiddrant : 

V 

i° Que l’existence du rite ^cossais ancien et ac- 
ceptd, ant^rieure k celledu G.\ 0.*. , est indd- 
pendante des individus qui en foment aujourd’hui 
le conseil supreme 5 

a 0 Que les derniferes propositions du G.\ O.*. 
ne tendent qu’k la dissolution du rite &ossais an- 
cien et accept^ , dont le supreme conseil n’est que 
deposit air e 5 

3 ° Que l'intention du supreme conseil n’a jamais 
&e et ne pouvaihltre que de r^unir, par un pacte 
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de conciKation , les deux rites sous un m£me ehef, 
en conservant k chacun son independence 5 

Arrdte : 

Que les negotiations ouvertes avec le £.\ 0 .*. 
de France sont rompues, et que sa commission 
est chargee de transmettre cette deliberation aux 
commissaires du G.*. 0.’. 

Or.’, de Paris, le 8* jour du a* mois de l’an de 
la V.‘. L.\ 5827 (8 avril 1827). 

Pour copie collationnee sur 1 ’original et les si- 
gnatures de tous les membres, 

Signe: le S.\ G.\C.\*e doc de Choiseol. 


■ 12 . 

v 

Rapport du president de la commission du con- 
cordat projetd, fait auxtrois chambres du 
Grand Orient re'unies, le 29 janvienfo'j. , 

Vous savez tous queladissidence dansl’ordre ma- 
<jonnique est, comme dansl’ordre civil, une cala- 
mite qu’on ne saurait jamais faire cesser assez tdt. 
II appartenait done k un de nos doyens d’imaginer 
un expedient tel, que d’un cSte lesennemis.de 
notre ordre, et de 1’autre, qu’une association qui 
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ne se doute peuMtre pas encore de sdrvir des pas- 
sions etrangkres, fussent forces deproclamer quo < 
le Grand Orient de France possddait le secret de 
railier & la sagesse et k la vdritd de ses doctrines 
ceux-lk «n£me qui en paraissaient les plus dloi- 
gnds. 

Que la modestie de notre doyen ne s’alarme point, 
si , dans cette circonstance , je me fais un devoir de 
le nommer , parce que , si nous pouvons exdcuter 
leplan projetk, il aura assez bien mkritd del’ordre 
pour que chacun de nous dktache en sa faveur une 
feuille du rameau qui pourra lui etre rkservd : or, 
mes frkres , notre b^n fibre Benoo est le premier 
qui, profitant de ses relations avec un ami de 
M. le due de Ghoiseul, imagina d’intkresser l'amitid 
en faveur d’une FUSION dans le Grand Orient, de 
l’association prenant pour titre : le Supreme Con- 
seil pour la France, du 33* et dernier degrddu rite 
dcossais ancien et accept^. 

Une circonstance assez heureuse a facility au 
frkre Senou l’dlande son zkle, puisque son inter- 
mddiaire auprks. de M. le due de Choiseyl s’est 
trouvk up vieu* magon, constaipment attach^ k 
l’prdre, mais k qqi les devoirs de g£n4ral d’er- 
mde avaiept impost des obligations d’upe autre 
espkee, 

Avec cette franchise si ordinaire aux braves,, ce 


) 
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vieux raaeon se cliargea d’appeler l’attention de* 
M. le due de Choiseul sur une premifere note da 
fr&re Benou , en date da 3o novembre dernier. 
Avant de votis la lire , je dois vous instruire, meg 
frfcres , qne le frfere Benou a poussd la discretion 
jusqu’k la faire dcrire par une main etrangire. 

Cinq jours aprfes , c’est-4-dire le 5 d^cembre der- 
nier, M. le due de Choiseul remit une autre note a 
l'honorable intermediate que je vous ai signal^. 

Le respectable fr£re general Duverger eut l’ex- 
treme obligeance d’apporter lui-m4me cette note 
au ftere Benou, et imraediatement notre bon frfere 
Benou prit la peine de venir chez moi , comme 
president de la chambre des hauts grades , pour 
me faire part de tout ce qui precede ; mais , con- 
vaincu comme je l’ai toujours etd , que la prdsi- 
dence des chambres du Grand Orient n’imposait 
que des obligations plus dtendues k celui qni en 
etait rev4tu , je me suis abstenu de toute initiative; ' 
et je me suis borne & prier notre bon fr&re Benou de 
- se rendre & ina chambre le lendemain 6 ddeembre, 
qui etait son jour de tenue ordinaire , pour lui 
communiquer ce qu’il avail aussi heureusement 
commence. 

De fait, mes fibres , le frijre Benou se rendit i 
mdn invitation , et en voici le resultat. ( Amite du 
Supreme Conseil. 
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' Permettez-moi de vbus faire remarquer , mes 
frferes , qu'en prenant cette deliberation , le su- 
preme conseil a voulu , dans cette occasion comme 
dans toiites celles qu’ii peut saisir, donner aux 
denx autres cbambres du Grand Orient des preuves 
d’union, d’attachement et de veneration, en les 
faisant concourir par les respectables fibres Besu- 
chet et Benou 4 l’ceuvre d’une haute administra- 
tion. 

Ampliation officielle de la deliberation du su- 
preme conseil a ete donnhe incontinent an fibre 
Benou, pour etre par lui remise a son honorable 
intermediaire auprbs de M. le due de Choiseul , et 
le fibre Benou toujonrs avec la meme circonspec- 
tion que lors de sa premiere note , y a joint une 
seconde note. - - 

Les commissaires du Grand Orient furent bien- 
t6t informes par le respectable fibre baron Fauchet, 
l’un d’enx , que M. le. general comte de Pully etait 
nomine president de la commission de l’association 
presidee par M. le due de Choiseul, et qu'en rai- 
son de son grand Age , il lui etait difficile de se 
deplacer. C’est alors que la commission du Grand 
Orient n’a point hbsite a se rendre chez ce general. 
La premiere reunion a eu lieu le aa dbcembre , huit 
heures du soir ; mais laveille vos commissaires «e 
sont assembles pour se concerter sur le point de 
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depart des conferences , et ces points de depart 
ont , par eax , ete arr€tes 4 l’unanimite. 

An jour indiqud par M . le general comle de Pally, 
c’est-a-dire le aa decembre dernier, buit beures du 
soir,vos commissaires se sont rendus ehez ce general, 
.et l&,.apr&s un dchange respectif de tout ce que 
Turbaoite francaise a de plus deiicat , la confe- 
rence a etd ouverte , d’abord par la remise qui m’a 
ete faite des pouvoirs. officiels de la commission de 
l’association dirigde par M. le due de Choiseul. 

Les commissaires du Grand Orient n’avaient rien 
a dire sur le libelld de ces pouvoirs; mais ils n’dnt 
pusedefendre d’un certain- moiivement de surprise 
de voir figurer, parmi les commissaires de l’asso- 
ciation , un membre nd du Grand Orient , c’est-4- 
dire le fr&re Dupin jeune, venerable, nagu&re d’une 
loge de la correspondence , orient de Paris : vous 
allez apprendre tout a rbeure, mes fr6res, que 
, cette circonstance , alarmante d'abord pour vos 
commissaires , n’a point tarde & prendre un tout 
antre caraqt£re. 

Immediatem ent apr&s la remise dfes pouvoirs, M* le 
general comteale Pully nous invita i ddcliner noa 
propositions : il y a ete satisfait de suite, apr&s quoi 
la discussion s’eslengagee sur les principes poses pas 
vos commissaires en tlte de leur projel , et il est 
bien agreable & votre commission d’avoir vous 
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aimoncer qua la franchise que M. le gdndral comte 
de Pally a raise dkns cette discussion l’a tel lament • 
ddbarrassde des petits incidents qu’on voulait y 
introduce, que la vdritd de ces principes a did 
gdndralement avoude et reconnue 5 mais quabd il 
s’est agi de passer au mode d’application , c’est 
alors queM. le gdndral comte de Polly a demandd 
d’abord qu’il lui fit donne copie de notre projet, 
et ensuite qu’il fut accordd, tant k lui qu’i ses 
collogues, un ddlai pour en rdfdrer h leurs com- 
mettants. -- 

Cette demande, loin d’etre corabattue par vos 
eoramissaires, a dtd par eux accueillie comme die 
devait l’dtre, et iramddiatement la conference a 
prisune autre direction : de gdndrale qu’elle avail 
did jusqu’alors, elle est devemia l’objet de conver- 
sations particulidres. 

• Pour ce qui me couceme, la justice que je dois 
au frdre Dupin jeune et la vdritdexigent que je 
vous iasserdvdlation .de ce qui s’est passd entre lui 
et moi dans notre entretien particulier : 

« Quand les Picards n’expriment pas ce qu’ils 
« dprouvent , me dit-il en m’abord#nt, on tit dans 
« leurs traits ce qui se passe dans leur &me 5 et j’ai 
« remarqud votre surprise de me voir eommis- 
« saire dans la eonjoncture actuelle; mais n’en 
a argumentez lien qui puisse altdrer mon entier 
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« d^vouement - et mon sincere attachement au. 
« Grand Orient. Des relations 'intitqes et de eon- 
« fiance entre M. le due de Choiseul et moi , ont 
« fix^ son ehoix snr moi , et je n’ai accept^ qu’a- 
« pr&s Ini avoir fait connaitre ma profession de foi 
« poor le Grand Orient , et ce nVdtrf qu’un motif 
« de plus poor Ini poor me prier de ne pas Ini 
« refuser le service qull demandait demoi. » 

' Yonsjugerez sans doute com me moi, mes ftferes, 
une pareille noblesse de sentiments , et j’espfere 
que vous n’improuverez pas la vivacity des renter- 
ciments qne j’ai exprim^s an fr£re Dupin , atec 
toot l’dpancbement qne vous me connaisSez. 

Le 8 Janvier pt^sent mois, j’ai recu deux lettres 
de le g^n^ral comte de Polly. 

Le m^me jour 8 janvier j’y ad rdpondu. 

En effet , mes fr&res , mes coll&gues et moi , nous 
nous sommes vesdns cbez M. le g^ndral comte de 
Polly, le is courant Shenres du soir ; nous y avons 
trouvd les comnissaires de 1’associatioti , et apr£s 
la part des proc&tes , M. le g^ndral comte de Polly 
a In le plan. 

Comme, d’un» c6te, vos commiSsaires ne poo- 
vaient point improviser des r^ponses it on plan de 
cette nature , et qne de l’antre ils avaient besom 
de riflechir snr son ensemble autrement qne d’a- 
pr&s une lecture fugitive, ils ont prte M. le comte 
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de Pally de lear faire denner copie de ce plan , ce 
qui a did fait par lettre le 14 de ce mois. 

Je ne doutais pas, mes firfcres, que votre commis- 
sion ne put rdpondre an plan d’une mani&re digne 
d’elleetdu Grand Orient 5 mais j’ai pensd que plus ii 
yaurait de coopera teursk cette rdponse, plus votre 
commission se rapprocherait du centre tPunitd qui 
nous est si cher k tous. En consequence, j’ai pris 
sur moi de convoquer le trks-illustre reprdsentant 
particufier du grand maftre adjoint , et les presi- 
dents et orateurs des cbambres du Grand Orient. 

La reunion a eu lieu le lundi i 5 courant , chez 
le respectable president de la grande chatnbred’ad- 
minist ration, et la, aprks la deiiberationlaplus me- 
thodique et la plusreflechie,lesreponses suivantes 
ont etd arrdtees sur ehacim des ardelet> du plan. 

Cette redaction terminee , votre commission s’iest 
occupee desmoyensde concilier avec ses principes 
lea deferences qui etaient dues h notre illustre 
grand administrates general, lecontte Rampon; 
et qaoiqu’elle etait bien convaincue que lit ou le 
bien general de l’ordre apparaissait, Hi anssi-on 
etait certain de trouver toute la grandeur d’kme du 
general comte Rampon, pourtant elle a cru devoir 
charger son president de soumettre k cet illustre 
fr&re tout ce qui vient de passer sous vos yeux. 

J’ai obei au manda't , mes fr&res , et voilk ce qui 
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s’est pass^ enlre notre illustre grand administrar 
tear g&i^ral et moi. 

Dabord , et avec la m^rae &endue que jeviens 
de le faire , je lai ai donn^ copnaissance de tout ce 
qui prdc&de, et quand je suis arrivd a l’article des 
rdponses de votre commission , sur la promotion 
de M. le doc de Choiseul k la dignitd de troisi&me 
grand maltre adjoint, il m’a interrompu en disant 
« qn’ane pareille, mesure dtait des mieux senties, 
« qu’il y applaudissail de coeur et detention* et 
« qu’il se plaisait k croire qn’en cela nous avions 
« fait le {ms le plus important pour parvenir an 
« concordat ddsird par les vrais amis de l’ordre. » 

En vain lui ai-je objectd qu’ensa quality do 
grand administrateur il devait peut-dtre, moins par 
vanity que par le besoin de maintenir des droits 
justement acquis , ne pas 4tre indifferent k une 
promotion qni , sans les cifcanstanceg , serai t indu- 
bitablement tombde dans son domaine. 

« Arretez , me dit-il , je ne suis et n’ai jamais 
« dtd macon ni par vanitd ni par ambition ; j’ai 
« toujours aimd le bien qu’on y fait et la morale 
« qu’on y prdche ; quant aux dignity , elles n’ont 
« de valeur k mes yeux qu’autant qu’elles sonl 
« mdritdes et que l’estime les ddcerne. Si je suis 
« redeyable au Grand Orient de la quality de 
« grand administrateur , je ne le dois qu’k , ma 
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« bonne fortunes k ses-bontdS; mais c’est assez 
« poor moi , el je n’en veux point d’aotres \ ainsi 
« point de reticence dont je pnisse 4tre 1’objet; 
« car je vous rbpkte qu’aveo autant de plaisir , 
« qu’avec une vive satisfaction , je terrai M. Je due 
« de Choiseul blevdkla dignity detroisikme grand 
« maitre adjoint. Par lk du raoins nods ddtruirons 
« an sehisme toujours fkcheux, et nous enlkverons 
« aux ennemis de l’ordre un -nouveau prdtexte de 
« calomnie et d’oatrages. J’adopte dans son en- 
« tier toot ce qui a fait, et s’il me reste nn veeu 
« k former , o’est qu’aprks la deliberation des trois 
« chambres, Je marshal Macdonald ait eommuni- 
« cation du tout, avant toute remise. » 

Vous vousdoutez bien, mes frkres, quela diffi- 
cultd de rdpbndre k des -sentiments aussi $evds a 
du m’embarrasser ; mais l’indulgence de notre 
grand administrateur a faitquenous noussomtnes 
quittbs , lui , en me declarant qu’il btait content de 
moi , et moi, dans une admiration absolue. 

Votre commission s’btait eugagde, tis-k-vis les 
respectables frkres Roettiers de Montalean , Lan- 
glacb, Gontib, Richard, Bailly etde Gabriac du 
Souchet, k les corivoquer chez le president de la 
grande charabre d'administration , pour leur com- 
muniquer la redaction des rbponses an plan ; mais 
die a rdflbchi que, dans une circonstance aussi 
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grave, c’dtait le os d’en rdferer aux trois cham- 
bres rdunies en assemble gdndrale 5 ainsi, mes 
fibres, c’esti vous maintenant k ddlibdrer sur tdut 
ce que vous venez d’eutendre. 

Je ne dois pas terminer sans vous instruire que 
votre commission a cru utile que j’dcrivisse a M. le 
gdndral comte de Pully sur les causes de quelque 
retard dans l’envoi de nos rdponses , et le 37 cou- 
rant j’dcrivis k ce gdndral. 

Ha. tacbe est remplie , mes fr&res 5 veuillez meP? 
tre la derniire main a l’ceuvre. 


BT. 15. 

Deuxihme Rapport du president de la commis- 
sion du concordat pnojetS, fait aux trois 
chambres. du Grand Orient, reunies le i 3 
avril 1827. 

Le 16 fevrier dernier, votre secretariat a remis 
aux commissaires que vous avez nommds pour 
Glimmer le concordat projetd avec l’association 
prdsidde par M. le due de Choiseul , l’expddition 
des rdponses que vous avez debbdrees dans votre 
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sdanee do 39 janvier prdcddent ; el aussitot toe 
commissaires se sont rdunis pour convenir du 
mode qu’ils suivraient pour communiquer vos 
rdponses : ils ont recounu k l’unanimitd qu’il y- 
avait ndcessitd d’empdcher qu’on abus&t-, 4 quel- 
que dpoque que ce fut , da caract&re officiel dont 
se trouvait revalue l’expddition de votre delibera- 
tion j en consequence, Us arrdtferent qu’il n’en 
serait donnd qu’une copie, et que cette copie 
n’aurait d’autre authenticity que la remise qu’ils 
en feraient manuellement a M. le comte de Polly, 
president de la commission de l’association. 

De fait , celte copie a dtd remise le 19 fdvrier 
dernier, et comme les moindres circonstances doi- 
vent vous dire connu.es, je dois dire que cette re- 
mise a dtd accueillie par. M-. le comte de Pully 
avec tous les dgards attaches it la consideration la 
plus distingude. 

Vous vous rappelez sans doute que vos rdponses 
dtaient basdes sur les rdgleraents qui nous rdgis- 
sent, et vos commissaires s’attendaient bien que la 
commission de l’association leur demanderait de 
lui faire connaitre ces reglements. En effet, trois 
jours apr&s , c’est-k-dire le a3 fdvrier, j’ai recu k 
ce sujet une lettre de M. le comte de Pully. 

D&s le lendemain je me suis rendu a votre seerd- 
tariat pour ydemander deux exemplaires de ces 
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r^glements 5 ils m’y ont d^livr^s sons rdc^piss&, 
et immddiatement je les ai portes ii M. le Comte de 
Pally, qai les a recus avec les m^mes^gards qu’k 
la reception de vos r<$ponses. 

Je dois vous faire observer ici que, pendant 
tout le cours des conferences, je me suis abstenu 
de toute ecriture, et que mes rapports avec M. le 
comte de Pully ont toujours dtd d’homme k liomme. 
J’en ai en un pea plus de mai 5 mais du moins j’ai 
d&arme on la malignitd ou les fausses interpreta- 
tions. 

Dans le rapport qoe j’ai en la favour de vous ■ 
faire le 39 janvier dernier, je me suis fait an de- 
voir de vous faire connaltre jusqu’aux moindres 
particularity qui avaient eu lieu , soit collective- 
ment , soit individuellement entre les commissaires 
de l’association et les vfitres ; et il ril’est revenu que 
certains details, dont j’avais rendu compte , avaient 
deplu ii quelques-uns de nos fr&res ; mais comme 
j’ai toujours pratique la maxime qu’un mandataire 
devait un compte exact de tout ce qui appartenait 
ii son mandat , je n’ai point du balancer k tout rd- 
vdler : et c’est par suite de ces principes que je 
fais encore un devoir de vous donner connaissance 
d’une lettre que notre respectable fr&re Besuchet 
m’a adress^e , sous la date du 3 mars. Vous y verrez 
de quoi est capable celui qui ne connait point de 
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bornes a la dignity du Grand Orient et an respect 
qu’il luiavoud*. 

Le.lendemain 4 mars, j’ai rdpondu k notre res- 
pectable fr&re Besuchet dans les terraes que j’ai cm 
. les plus propres it le determiner k temporiser. 

Je n’ai point eu k regretter ces moyens de tem- 
po rigation, puisque le 5 mars j’ai recu k ce sujet 
une leftre de M. le comte de Pully. 

Vos commissaires se sont rendus le 10 -mars an 
rendez-vous indique ; maisla santd de M. le comte 
de Pully ne lui ayant point permis de se. pre- 
senter k l’assembiee, ce fut le fr&re Dopm qui, 
portant la parole pour Ini, nous fit partdelare- 
plique de l’association , rdplique qoi consistait k 
prdtendre qne vos reponses au plan etaient moins 
une reponse qu’un plan nouveau. 

En vain vos commissaires observ&rentdls que 

* On n’a pas cru devoir donner ici plusieurs lettres 
dont il est question dans les deux rapports du respec- 
table frire Lefebvre d’Aumale , parce qu’elles sont 
inutiles pour l’iutelligence des faits ; mais le lecteur 
aura pu l'emarquer qu’il est question dans ces rapports 
de la reunion de la commission pour deKberer avec 
quelques autres membres du Grand Orient ; ces reu- 
nions furent purement officieuses , et plusieurs mem- 
bres de la commission ne les ayant pas approuvees , 
on ne delibera point sur ce qui avait ete' dit on fait 
dans ces assemblies sans mandat. 
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vos rdponses repondaient a la total! te da plan, et 
qu’il n’y avait de diffdrenc^que celle- exigde , soit 
par un ordre logique , soit par des dispositions 
rdglementaires 5 les commissaires de l'association 
n’en persist&rent pas moins 4 demander line rd- 
ponse k cbaque article de leur plan et poor l’ob- 
tenir ils firent lecture d’un nouveau travail de leur 
part. Vons jugerez le tout comme il doit Tdtre; 
mais de ce que vous aviez limits les pouvoirs de 
vos commissaires , ils ne se sont pas crus autorisds 
4 rompre immddiatement les conferences , ce qu’ih 
auraient fait dans toute autre circonstance. 

Le 11 mars, il m’a, dtd adresse une copie da 
nouveau travail de ^association , accompagnde 
d’une lettre y relative. 

Yos commissaires ee sont rdunis plusieurs fois 
pour s’occuper de repondre d’une mani&re digne 
du Grand Orient 4 un travail aussi extraordinaire, 
et 4 cbaque reunion ils apportaient des inflexions 
mdditdes dans le silence du cabinet*, Jea discus- 
sions qu'elles ont entraindes, les modifications 
qu’elles ont subies, ont oceupd vos commissaires 
pendant dix-neuf jours. • 

Les suffrages de vos commissaires s’dtant enfin 
fixds sur la production que je vous ferai connaltre, 
une copie en a -dtd remise 4 M. le cpmte de Pully 
le 20 mars. 

y \ 



PIECES' 


272 

Le 9 avril present mois, j’ai recu de M. le corate 
de Polly l’ampliation dlln arrfitd pris la veille par 
l’association. 

Voilk , mes frkres , comme on repond a votre 
sollicitude paternelle ! voilk comme on recom- 
pense votre tendresse et votre affection ! Mais ce 
qui doit temperer vos regrets , ce sont ceux que 
M. le due de Choiseul et M. le comtq de Pully ont 
exprimes avecune dignity etnne noblesse qui prou- 
vent que votre gendrosite a par eux dt<4 apprdciee ; 
quant au surplus , croyez que si ceux auxquels 
vous avez ouvert les bras avec autant de sincerity, 
eussent etu des ma§ons de vptre trempe, vos com- 
missaires ne se trouveraient point r^duits k vous 
prier de fermer votre coeurpourdes ingrata. 

Ainsi : declarer la mission-de vos commissaires 
terminee ; 

Leur donner acte de la remise qu’ils font des 
pieces qui se rattachent k la mission dont vous les 
avez honores; 

Ordonner que ces pieces seront conserves avec 
soin, et comme on monument de votre sacrifice a 
l’union, 

Paraissent k vos -commissaires les setdes mesures 
a prendre dans les circonstances presentes. 
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Fragment du discours de Villustre frere dtic 
de Choiseul , dans la seance du 7 juiUet 
1827. 

.... « Ce doux espoir, tout semblait le secon- 
« der, et promettre une reunion prochaine daus 
« un seul temple avec le Grand Orient de France. 
« Des demarches prdliminaires nous avaient donne 
« la confiance que bientot il ne ferait avec nous 
qu’un seul foyer de force et de lumi&re. J’avais 
« esp&^ attacber mon souvenir fraternel & cette 
« grande idde 5 elle n’a pu r^ussir ; mais un grand 
« pas est fait : c’est le ddsir qui s’en est mani- 
« fest^ j et ce d&ir est pour nous d’un beau pr^- 
« sage *. » 

* Proces-verbal de la stance du Supreme Conseil[ 
brochure in-8°, 1827. 
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Extfaits de la brochure intitulee : Essai sur 
l’institution du rite &ossais. 

« Le rite ^cossais pratiqud en France se, 

« composait, cotnme celui d’H4rodom , de vingt- 
« cinq degr^s ; le 23® etait le chevalier du soleil ; 
« le 24* le chevalier dlu Kadosch 5 et le 25' le 
« prince de royal secret. La reunion d’un nombre 
« determine de princes de royal secret formait le 
« conseil supreme des princes masons, et les 
« dignitaires de ce conseil prenaient le titre de 

« grands inspecteurs geniraux etc. » 

L’anteur doime h l’appui de cette assertion des 
pieces anthentiques , trop longues et trt>p nom- 
breuses pour £tre transcrites ici , mais qui ddraon- 
trent cette v^ritd jusqu’a l’^vidence - et proovent 
qjie le superbe rite ^cossais , sorti de France vers 
1761 avec vingt-cinq degr^s , est exactemenl le 
m£me que nous connaissons aujourd’hui et que 
les fr&res Racquet et de Grasse^Tilly rapport£- 
rent d’Amdrique, enrichi ou plutot d^guisd par 
huit degrds de plus, dont quelques novateurs l’au- 
ront sans doute gratifid. 
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« Ce fat & l’hotel du raaredial Kellermann 

« que l’acte d’tmion fat redigd et signed par leS 
« commissaires sp^ciaux, et le 3 B jour du io* m'ois 
« 58o4 ( 3 d&embre 1804 ) ce contrat d’ union fat 
« la et adopte, sauf redaction, et & minuit, li 
« fusion enlifere des divers degr^s du rite dcossais 
« anciea et accepts et de ses membres eat lied 
« dans le sein da Grand Orient, et d&s cet instant 
« 1« Grand Orient observa religieusemenl ce rite. 
« Toutefois le frfere Piroa resta depositaire de 
« l’acte d’union, et on dtait loin de ptdsamer que 
« ce fr&re en abuserait un jour. » 

Le traitd cite par l’auteur de la brochure eta- 
blit positivement que « le Grand Orient de France, 
« desirant faire participer tous les vrais macons , 
« non-seuleinent aux travaux des ateliers compris 
« dans le cercle dont il est le centre , mais encorS 
« leur procurer un accueil distingue dans tous 
« les temples dlev^s sur la surface du globe, A 
« pensd qu’il convenait de r^unir darts un seul 
« foyer toutes les lumiferes maconniques , et h 
« cet effet d’embrasser la gendralitd des rites. En 
« consequence, il declare qu’il unit a, lui les res- 
« pectables freres travaillant exclusivement d’a- 
« pr£s les principes du rite dcossais ancien et 
« accepte, etc. » 

Corollaire du m£me ouvrage : 
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« D’aprds tons les faits aulhentiques que nous 
« ayqns relates , nous sommes fondds k conclure : 

« i° Que la grande loge de France possddait 
« le rite dcossais avant qu’il fut connu dans le 
« Nouveau-Monde , puisqu’en 1761 le snblime 
« conseil de cette grande loge ddlivra des pou- 
« voirs au frere Stephen Moren pour aller propa- 
« ger ce rite dans les colonies ; 

« 2 0 Quele rite dcossais ancien et acceptd n’d- 
« tail point pratiqud aux fitats-Unis lorsque le 
« frdre de Grasse recut sa patentee 

« 3 ° Qu’il n’est pas radme prouvd qu’il exists 
« k Charlestown un supreme conseil du 33 " degrd; 

« 4 ° Que le rite dcossais apportd en France par 
« le frdre de Grasse, arbitrairement et abusiye- 
« ment remanid, est le mdme que celui que la 
« grande loge possddait il y a quarante ans ; 

« 5 ° Que Frdddric II , roi de Prusse , n’a jamais 
« dtd grand maltre du rite dcossais ancien et ac- 
« cepte, et qu’en 1786 il n’a crdd ni le 3 » e ni 
« le 33 ' degrd, et encore moins dtabli les prd- 
« tendues grandes constitutions de ce rite , etc. » 
( Brochure citde , 1827.) 
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N° 16 . 

A LA GLQIRE DU G.*. A.*. DE L’UNIY.v 

LE G.-. 0.-. DE FRANCE 

A TODS LES At.*. DE SA CORRESPONDAKCE *. 

O.-. de Paris, 7 noyembre 1827. 


TT.\ CG.\ FF.\ 

Un scandale affligeant yient d’etre donnd k ]$< 
naacon.-. de France, par la loge dela Clemente • 
Amide, 0.\ de Paris. 

Des Mac. irrdguliers , agitateurs inquiets et am- 

* Une erreur d’impression est cause que nous plat- 
oons ici une note qui aurait du l’etre lla page 1 3a. 
Nous ne savons qui a, le premier, introduit dans le 
vocabulaire ma^onnique la malheureuse expression de 
ddmolir; il n’etait pas necessaire d’emprunter a un art 
tout materiel un terme aussi peu propre k rendre la 
pensee que 1’on attache a un. acte de severite , quel- 
quefois necessaire , mais qui est rendu odieux par le 
mot qui sert lie designer. Une loge est fondee k per «- 
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bitieux , apr&s ^tre parvenus a's’y introduire, y 
out fait adopter tears principes destructeurs de 
notre harmonic ; ils ont entraind dans leur parti r la 
L.\ tout entifere. 

Geux dans qui ils eussent du trouver plus par- 
ticuliferement tine resistance don t leur devoir leur 
commandait l’exemple, ont c^dd les premiers aux 
seductions de l’amour-propre , aqx illusions de la 

pituiti, nul ne peut done la demolir par acte d’au- 
torite, puisque la fondation k perpttuiti n’est accom- 
pagnee d’aucune condition ni restriction. Sans doute le 
Grand Orient peut pi doit pjriver de ssk correspondance 
une loge qui manque aux statuts ou qui se declare ea 
hostility avec lui , il peut la supprimer du tableau des 
loges de la correspondance , inais la de'molir, com- 
ment ? Son autorite est toute morale , et celui qui ne 
la recommit pas est en dehors de lui; et sous quelque 
rapport qu*on ^envisage , le mot demolir ne devrait 
pas etre employe pour des fr&res masons. En general 
les mesures acerbes ne prodvisent que de ficheux 
effets s on peut regretter plus tard d’avoir pris des 
arretes rigoureux, mais le mal est fait, et quelquefois 
sq . ns remade. Ces reflexions s’appliqpent naturellement 
a la loge qui s’est mise dans le cas d’encourir la s^ve- 
rite du Grand Orient ; cette loge , fort henorablement 
cpinposee, a sans doute 6te entr&inde par qiielques 
homines trop ardents, qui peut -fore meme n’enfont 
plus pavtie en ce moment, mais la mesure reste , au lieu 
qu’une simple suspension lqissait la porte ouverte k 
un re tour beureux aux vrais principes. 
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vanite. Les Off. •. dignit. de cet At. \ se sent laiisd 
prendre aux app&ts de la flatterie 5 et prefers nt It 
I'esprit defraternitd qui seal doit distinguer les 
vrais Mac.'., les vaines insignes qui leer out dtd 
prodigudes, ils out , les premiers , rompu les liens 
qui les unissaient au G.*. CL.*. de France. Dds qua 
l’ambition eut pdndtrd dans le coear, 1 ’errebr & 
trouvd tin acc&s facile dans leur esprit. 

Proselytes fervents d’une association irrdgulidre'} 
non-seulement ils ont voulu se laisser dgarer par 
la main qui les poussait dans la voie des.tda&bces j 
mais encore ils ont usd de llnfluence que leur qua-* 
lild leur cUywait sur la L. \ confide k leur direction; 
pour^entrainer leurs FF.‘. dontils ont a leur tour 
trompd la erddulitd. r 

Une espdee de manifeste, adresse a tous les 
Mag.\ reguliers, dietd par la malveillance, itn<* 
primd au mdpris de Part. i5, sect. i5 du chapi 7 
des statuts gdndraux de PQrdre, publid et distribpd 
avec profusion, est sorti de la L,*. de la Clemente 
Amitie; dans lequel elle avoue ses liaisons et ses 
relations avec des Mae.*, travaillant sous les aus- 
pices d’une puissance qu'elle appelle reguUere ; 
et quin’est point leG.*. 0.*. de France. Cette L.\; 
constitude au rite francais , qui ne peut rdgulifere- 
ment travailler que sous ce rite, et k laquelle toute 
X discussion sur des rites dtrangers au sien, est inter- 
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dite par nos statute g^ndraux , se permet de juger 
ce qu’elle ne pout counaltre, et de contester au 
SdnatMag.'. le pouvoir de rdgirle rite lZcossais 
qu’un acte authentique a place sous sa direction 
immediate, et lui doune le droit de gouvemer 
com me tons les autres rites dont il est le centre et 
le rdgulateur unique et common, Les intentions 
toutes fraternelles du G.\ O.*. sont travesties dans 
cet dcrit; ses actes y sont l’objet d’une folle cen- 
sure; l’autoritd qu’il a recue des L.*. de sa corres- 
pondance, y est mdconnue-, et l’unitd , si essen- 
tielle k la conservation de notre sublime institution, 
y est attaqude avec une audace jusque aujourd'hui 
sans exemple. — Et c’est lorsque cette insttoition 
vient d’etre consol idde par nos nouveaux rdgle- 
ments, long-temps mdditds , solennellement dis- 
cutds , et votes par vos propres ddputds dont se 
compose le G.\ 0.*. , revdtus de l’approbation au- 
tographe du S.\ G.\ M.\ adj.\ le mardchal due 
de Tarente, et de celle de tous les Gr.\ Dignit.*. 
del’ordre; c’est lorsque tous les rites y sont admis 
et reconnus sans preeminence ni privileges des 
uns sur les autres, ainsi que leurs dogmes et leurs 
rituels ; qu’on chercbe k faire revivre les germes 
d’une vieille dissidence , d&s long-temps eteinte 
par un concordat sanctionne par 1’experieUce ; 
qu’on jette un nouveau brandon de discorde dans f 
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la MaQon. *.!... De pareilles manoeuvres , dans de 
telles circonstances , d^cfelent suffisamment les 
vues de leurs auteurs , et vous avez ddljk marqud du 
sceau de votre reprobation le manifests hostile 
qu’elles out produit. 

Cependantle ,G.\ 0.'. de France n’a pas du 
rester impassible aux atteintes portdes k Fautoritd 
dont vousl’avez investi, et k se s idglements qui 
sent le? vdtres. il a du ddployer une juste s^v&ritd, 
tempbrde toutefois par labienveillance fratern.*., 
contre ceux qui.se sont rendus ooupables de Fin- 
fraction ddnt leur aveuglenrent tire vanitd. 

Une commission d’enqu£te, prise dans son sein , 
a dte chargee d’intbraer. contre les signataires de 
l’dcrit public, au nom de la L.\ de la Clemente 
Amitie, tons. Off.'*. Dignit.*. de cet At.’. — Ceux- 
ci y ont dtd appelds dans l’espoir de les amener & 
une honorable retractation $ mais ilssont restds 
sourds k la voix de la raison , 'aux consuls de la 
sagesse ; ils ont ddclarb persister dans les opinions 
par eux professees. dans cet ecrit, et dans leurafB- 
liation it une association irrdgulibre. 

U’autrepart, un desesOr. *■. titulairesdontl’esprit 
conciliateur est fait pour- lui mdriter Festime et la 
confiance,etYdn.*. d’honneur lui-mdmede la L.*; 
devenue refractaire^ a regu la mission de se rendre 
au milieu des'FF.*. egards que nous rappelions k 
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uou3 dfi ton* nos voeux , et de nous les reconquer ir 1 

par la persuasion. Mats son double earacl&re y a 
dtd mdcomui r et les efforts de TamitiO oftt OchouO ; 
dans cette tentative toute fratem.*.— La L.*. de 
la Clemente Amitie a repoussd la main bienveil- 
Jante qui lui etait offerte ; ellea dOclarO qoe l’dcrit 
signe par ses Dignit.*. Otaitaussi son ouvrage, 
qu’elle en avdnait tout lecontenu , qo’elte approu- 
yait la publication et la distribution qui en avaient 
ete faites ; et eile s’est mise , par son obsti nation , 
dans le cas d’en subir les consequences. 

Dans ceketat deichoses, il. ne> restart plus an G.*. 

0 >*. de France qu’un pOnible devoir It rempiir, et 
il y a satisfait. Par arrOtO rendu en sa Or.*. L.\ 
Sytab.*. , sous la date du 7* mois de Tan 58 a 6 , dont 
ampliation vous. est transmiae r la L.*. de la (Cle- 
mente Amitie a dtd ddmolie, et ses Off.*. Dignit.'. 
ont 0t0 rayes du tableau de 1’ordre. 

Cette L.*. et sesQff.*. Dignit.*. seplaignent de ce 
qu’ils n’ont point etO entendus dans la Ten.*, so- 
lennelle ou la Gr.*. L.*. Symb.*. leur a fait Tap- 
plication de la peine prononcOe par nos rdgle- 
ments : mais fallait-il renouveler, au sein m£tne 
du G.*. O.v, le scandale dont nous gOmissons 
tons?... £jait-il besoin d’interroger encore leurs 
intentions, dOji trop clai remen t manifestoes par la 
declaration Ocrite, qui en contenait le tdmoignage 
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le plus (Wsespdraol..., et le G.*. 0.*. pouvait-il.ad- 
meltre dans son temple des Mac.*, qui persistaient 
dans lew irregularity?... Pen : one retractation 
authentique et preamble pouvait seule leur en ou- 
vrir l’entree. 

Un appel a ete dmis de la decision qui les sdpare 
de noire famille. Get appel a-fc-il &e dicte par le 
sentiment du repentir, par un retonr, malheureu- 
sement tardif, aux principes d’union, de fra- 
tern**, et de eoncor.de, qui animent tous les vrais 
Mac.*. he G.*. 0.*. en forme le voen ardent et 
sincere ; mats il doit ne point pirdvenir 1’opinion 
que la G.\ Ch.*. de Cons.*. et d’App.*. devra se 
former d’une demarche dont il peut £tre mis plus 
tard dans le cas d’apprdcier les motifs. 

En attendant le jugement qui en sera portd ; et 
comme par le seul fait de l’impression et de la 
publication d’un &rit en mature contentieuse , le 
Mae.*, qui l’a public encpurt l’interdiction des 
droits Macon.*. , et la L.\ , en parejl cas , est sup- 
primee da tableau des U*. Eulieres ; comme la 
L.*. de la Clemente Amitie, et les signataires de 
l'dcrit public on son no.m, an mdpris de nos Ele- 
ments, ont ayquy cot y«Jrit ; comme il est dyfendu 
par ces m4mes Elements , aux At. * . et aux Mac.*, 
Euliers de communiquer avec des At.*, -et des 
Ma§.*. irEuliers, vous devrez cesser toutes rela- 
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tions avec cette L.-. et nejpoint admettre ses mem* 
bres k vos Ten.*. 

Cen’est, TT.*. CC.\FF.*., que par la plus par- 
faite harmonie entre le G.\ 0*'. et les L.\ de sa 
correspondance, dans lesTrav.*. Mac.*. , que nous 
pouvons nous flatter d’en recueillir les donx fruits. 
Repoussons de nos temples les agents ddsorgani- 
kateurs. — N’oublions jamais que toute notre force 
consiste dans notre union fratern. •. — A ces con* 
ditions , mais k ces coqditions seulement , nous 
pouvons nous flatter de rendre in^branl ablest les 
fondements sur lesquels repose notre admirable 
ddifice. 


Arr&te de la G.\ L.\ Symbolique , d la date 
du 5 e jour du 7 ®, mois 58a6 ( 5 septembre 
1826 ). 

Le G.\ 0.*. de France en sa G.\ L.\ symboli- 
que, apr&s en avoir ddib^r^-, oui le F.\ G.*. Or.% 
en ses conclusions, et d’aprks le scrutin pr&en- 
tant unanimity k vingt-une boules blanches ; 

Vu l’imprim^ ayant pour titre : La L.\ fran- 
gaise de la Clemente Amitid , 0.\ de Paris, a 
tous les Magons reguliers, et contenant des 
observations sur la demiere circulaire du sdnat 
magonnique, etc., le tout d.dlibdrd dans cette L.\, 
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le 28* jour du 12' mois 58 a 6 (28 fdvrier. 1826, 
drevulg.-.); 

Attendu que cet imprimd a dtd distribud et en- 
voy d aux LL. \ de la correspondence 5 
Que, par cet imprimd, la L.*. la Clemente 
Amide , 0.\ de Paris, reconnalt et avone qu’elle 
est affilide avec nne association irrdgulidre , dite 
Emeth, qui n’a obtenu aucune constitution ma- 
conniquedu G.‘. 0.\ de France-, 

Que de Part. • . 5 , sect. • . 2, chapitre xxi, des statuts 
et rdglemeuts gdndraux de l’Ordre, lequel est ainsi 
concu : « Aucune L.*. rdgulidre ne pourra se rdu- 
« nir ni s’affilier k une L.*. irrdgulidre, quand elle 
« serai t en demande de constitution; » il rdsulte 
qu’en s’affiliant k une association irrdgulidre , la 
L.*. la Clemente Amitle a violdses serments et 
les statuts gdndraux de l’ordre ; 

Considdrant que la L.-. la CUmente. Amide , 
constitute au rite francais , et non reconnue a un 
autre rite par le G.-. 0.-. de France, s’est permis 
de porter atteinte aux droits de 1’ administration 
du rite dcossais qui lui est dtranger, et dont la 
direction, comme celle des autres rites, appartient 
au G.\ 0 .-. de France , seul rdgulateur del’ordre ; 
d’dlever des questions de controverse sur la hid- 
rarchie de l’ordre maconnique , et de soutenir .un 
systdme. qui tend k rompre l’harmonie et l’unitd 
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si pr^cienses k conserver pour la prosp£rit£ de 
l’ordre maconuique en France; m£me de’faire im- 
printer et pnblier le tout , contrairement a Fart. 1 5, 
section i5, chap.*, 7 ties statuts gen£raux , ainsi 
couch : « Ancune L.*. ni attcun Mac.*, ne pour- 
« ront faire imprinter en mati&re contentieuse; » 

Considdrant qne la L.\ la Clemente Amide in* 
terpellde, en yertu deil’arr£tede la G.*. !»*. sym- 
bolique, en date dn 8«.*. jour dn 6e.\ mois 58a6, 
de declarer si elle avouait l’imprimd oi-dessos tnen- 
tionnd, a , par sa deliberation dn t« jour dn 
m£me mois , transmise an G.*. 0.*. , posrtivement 
declare qu’elle a ordonne et approavd la redaction 
et la distribution aux LL.\ de la correspondance 
du G.*. 0 '.*. de France , de cet dcrit et des obser- 
vations imprimees ; 

Attendu que, par cette declaration du ige 
jonr du 6 e mois 58a6, la L.*. de la Clemente 
Amide , en confirmant son imprime , est devenue 
inhabile k profiler dn delai qui lui avait ete ac- 
corde par l’arr&e provisoire de la chambre sym- 
bdique, en date da 8* jour da 6* mois S8s6, 
etc. , etc ; 

Yn aussi l’art.*. 16 dela section i5 , chap.*. 7, 
lequel est ainsi concu : « La L.*. qni manquera k 
« ce rOglemeat sera supprimee du tableau des L.*. 
« rdgulieres; le Mac. sera interdit » ; 
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Art. i«. La L.*. la Clemente Amitie, 0 .*. de 
Paris, cease de iaire.par.tie de la correspondance 
du G.\ 0 .-. de France; elle est et demeure dd- 
molie k compter de ce jour, et elle est supprimde 
du tableau des L.\ rdguliferes. 

Arrdte ce qui suit : 

Art. a. Les FF.*. N.\ , 1ST.*. , N.\ , N.\, N.*. , 

N. '., signataires de l’imprimd mentionnd, qui, 
malgrd la suspension coqtre eux prononcde par 
l’arr4td dela G.\ L.*. Symb.\, ont reprisTexer- 
cice de leurs fonc lions dans la stance de la L.*. la 
Clemente Amitie , en date du ig e jour du 6 * ' 
mois 58a6 (19 aout i 8 a 6 , i.\ v.*.) , sont ddfini- 
tivement interdits de leurs droits maconniqaes , et 
seront rayds du tableau gdndral de l’ordre. 

Art. 3. LeF.\ archiviste de cette L.\ sera tenu, 
dans les trente-trois jours de la notification du 
present arrdtd, de ddposer au secretariat du G.*. 

O. -. de France, les constitutions ddlivrdes a la L.\ 
la Clemente Amitii, sous la date du 8 « jour du 
i eI mois 58o5, lesquelles sont dddardes nulles et 
non avenues. 

Art. 4 . Le present arrdtd sera imprimd et envoyd 
k toutes les LL.*. de la correspondance ,- et notifie 
k la L.\ la CUmente Amitie, en la personne du 
F.\ , G.*. Exp.'., et aux FF.'. ddsignds dans le 
prdsent.arrdtd. 
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La notification, de cet arr£td sera egalement faite 
au F.*. N.\ i i« Exp.*, indiqud sur le dernier 
tableau dela L.\ 

LesOfficiersDignit.*. delaG.'.L.*. d’Administ.*. 
du G.-. 0.*. de France ; 


Signes : Langlace , president ; Lecou- 
tubier, i“ G.\ Surv.\; Baron 
J e , a e G.\ Surv.\ ; Richard, 


G.\ Orat.\ 


. ifTI ■ 


Scelie et timbre par nous G.\ garde des sceaux 
et timbre , 

Houssehent. 


Par mandement , 


Vassal, secretaire general. 


H° 17. 

A LA GLOIRE DU G.-. A.-. DE LUNLV.*. 

( 

Le G.\ 0.*. de France, 

Instruit que des orateurs de loge, abusant d’un 
talent dangereux , s’^cartent quelquefois des prin- 
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cipes inaltdrables qu’U a professes dans tons les 
temps, et qui fofmentla base de. $on .institution 
et la sdcuritd de Fordrej instruit que, notammeot 
dans la loge de Saint -Auguste de la patfaite 
Intelligence t Orient de Paris , on frdreg’est dgard 
aii point d’.excUet le$ magons k l’oubli de lebrs 
devoirs , en faisant on appel teqafitajre 4 la jeoiie 
maconnerie , en l’engageant k secouer ce qu’il 
appelle les vieux prdjugds , i s’occuper de dis- 
cussions politi^ues et reltgietisesf} <ie qtii serait con- 
traire auxlois et i 1 ’haTmbnie sotialedont les ma- 
cons furent toujours les ardents defenseurs ; 

Voyant avec douleur que ces dcarts donnent 
lieu & des impressions f&cheuses , et d’autant plus 
nuisibi.es qu’elles pourraient dgarer l’opinion des 
personnes du caractdre le plus honorable, mais 
qui, tout-i-fait dtrangferes aux myst&res de YArt 
Rojrdl , seraient trompdes sur le but et la morale 
des vrais macons 5 

Declare authentiquement, et au nom de tous 
ses frferes, que la maconnerie n’dtant qu’une asso- 
ciation de bienfaisance et de philanthropic, fondde 
sur le respect du aux lois , k la religion, au mo* 
nar que et & tout ce qui est l’objet de la vdndra- 
tion publique, on ne pourrait, sans porter atteinte 
k ses statuts et sans manquer k la foi jurde , essayer 
de la ddtourner des principes qui font sa force, 


\ 
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pdrp&ueftt sa dur^e, et iui out m^rit^ dans tons 
les temps I’estime des homines de bieo, la necoii> 
ttaissance des infortun^s et la haute protection die 
princes et des souverains qai, pins d%ne feis, 
out daign^ s’associer k leurs WAvaux. 

Les oificiers dignit.\ de la G.*. L.\ d’Admi- 
nist. du G. 0.*. de France* 

Signds : LajjglacE , president ; Ltcou- 
ttjrier , prem.\ G.\ Surv.\ ; Baros 
jeune, second G.*. Snrv.*. 5 Richard, 
G.vOrat.*, 

Scell4 et timbrd par nous, G,‘. .des Sceaux et 
timbre, 

Houssehent. 

Par mandement , 

VAssAL,$ecrdt.\ gdn.\ 
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’ ■ >» 

N- is. . 

j Fragment de la brochure , deja citie, du frere 
Vassal , dans lequel on remarque une dis - 
v cussionfort judicieuse sur Videntite du rite 
ecossais , tel qu’ilfut apporte en France par 
le frere de Grasse-Tilly , avec le rite icossads 
primitif, % el , que le possddait la grande loge*. 

« Au commencement de 1804, l’ilL F.'. Hacquet 
« arriva it Paris ; il dtait porteur d’une patente de 
« grand inspect.;, g^n^ral de l’ordre , qui liii fut 
« d&ivrde k New-York**, et d’une seconde patente 
« de d^put^ grand maitre m^tropolitain d'HSro- 
« dom (la Grande -M&ropolitaine d’H^rodom ne 
« professait que jusqu’au grade de prince de royal 

* Ge fragment aurait trop perdu a etre analyse eu 
implement donnd par extrait; nous croyons devoir fc 
transcrire ici en entier, et l’auteur nous saura sank 
doute gr 6 de donner une plus grande publicity k ses 
laborieuses recherches. 

a ** Nous avons deji fait remarquer que les dignitai- 
res d’un grand conseil de princes ma;ons avaient lfe 
titre de grands insp.’. gdadr.-., et non celui de 35®>; 
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« secret ) ; en vertu de ses pouvoirs et en confor- 
« mitd des statnts g&i<$raux do rite d’Hdrodom, il 
« dtablit un conseil des hauts grades dcossais, 
« 1 ^ dans les ateliers de la Triple-Unit^ ; a° dans 
« ceux du Phenbc , 0 .'. de Paris, et par suite 
« il constitua, dans le sein du Phthiix , un grand 
« .consistoire , chef-lieu, du rite dcossais d’fl^ro- 
«/dom , sous le titre de grand consistoire de ce 
a rite pour la France, et trois mois aprks le F.\ 
« Hacquet, arriva des £tats-Unis d’Am^rique le 
« F.\ de Grasse -Tilly ; il dtait possesseur d’une 
« paten] te de grand inspect. - , g&idral, 33 ® degrd, 
,« qui lui.fut d&ivrde par le sup. - , cons. - . du. 33 ®, 
«- k Charlestown , le 21 tevrier 1802. Cette patents 
« le constituait grand commandeur k vie du su- 
it prdme conseil des lies francaises d’Amdrique, 
« avec pouv.oir de cqnstituer, dtablir et inspecter 
« toutes les loges , chap. - ., cons. - .etconsisl,oires 
« de l’ordre royal et militaire .de l’ancienne et 
« moderne franc -maconnerie sur les deux hemi- 

aufsi la patente du F. y Hacquet lui donnait-elle sett*- 
lepiept le titredegrand insp,. - .geperv.,aiusi quele 
" Sony. -..tons.'. de la grainde loge de France Vavait 
donne au F. - . Stephen Moren,.ce qui fe'tablit deja une 
id^ntite avec le rite ecossais que les Etats.-Unis d’A- 
iperique avaient conferd au F.-. Hacquet, et celuique 
possddait la grande loge de France. » . 
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« spheres , conformdment aux grandes constitu- 
« tions. Cette patente etait revdtue des signatures: 
« Dalchs, 33*; Borven, 33* ; Dieben, 33*; Abra- 
« ham Alexander, 33*; de'La Hogue, 33?; 

« Nous arrivons an point le plus difficile k 
« ddaircir, et qui nous a paru rdclamer 1’exatUen 
« le plus attentif. Existe-t-il k Charlestown un 
« supreme conseil du 33*, ou n’en existe-t-il pas? 
« Si nous consultons l’histoire gdndalogiqwe du 
« rite ddossais dans Ies fitats-Unis, nous xoyons 
« que ni Franklin, ni Mozes-Hyes, ni .Mofce»- 
« Cohen, ni Isaac Long he prennent le titre de 
* 33*. Le F.\ Isaac Long, qui a initid le F/. de 
« Grasse-* Tilly, prend le titre de ddputd grand 
« insp.*. gdnhral y et non celui de 33*, tandis que 
« la patente du F:*. de Grasse- Tilly, est. dmande 
« d’un supreme conseil du 33* ; mais ce qui est 
«. digne de remarque, c’est que : i° eette patente 
« ne fait nullement mention du rite dcossais an- 
« cien. accept; a* .c’est qu’ilnous pprait dtouuaut 
« quele F.*..de Grasse, ord£ grand msp.*. gdn.% 
en 1797, tt’ait rdelamd ou obtenu-sa patente 
« qu’eh 1 80 a surfout si on fait atteritkvn qu’en 
a sa quality de militaire , il pOuvait dire forcd de 
« partir pour telle ou telle province ; 3° comment 
« se fait-il qu’aucun des grands inspect. \,gdn.;. 
« qui lui out confdrd le grade , n’ait apposd .sa 
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« signature sur sa patents, pas m4me le E.\ Isaac 
« Long, qui l’a institu^ ? On y trouve la signature 
«. da F.'.'de La Hogue, son beau-p&re, et ensuite 
« des notns ineonnus auxquels.on a ajout4 le fa- 
il. nieux thiffre 33*. Ne voyant aucune identity en- 
atreles collateurs du grade cdnfcrd an F. v . de 
«. Grasse, et ,les signatures apposdes sur/ sa pa- 
< « tqrite, il nous est permis de douter de I'authen- 
ai tiek^ de ce titre; 4° cette patente confidrait au 
de Grasse le potivoir d’dtablir des loges, 
« des cfeap.*. et des consistoires , miis rien au- 
« delft. Comment a-t-il pus’arroger le droit de 
* cr^er un supreme conseil de 33? , lorsque cette 
« faculty n’est point stipiil^e dans sa patente*? Ne 
a perdons pas de rue queces. immeeses proroga- 
te tires ne sont concdddes au JF.'i de Grasse que 

* Cette argumentation da frfere Vassal est certaine- 
ment assez pressante pour faire naitre au moins des 
doutes dans l’esprit de ceux qu’elle ne persuadera pas 
enticement ; cependant il faut convenir que si d’un 
•c6te il paralt parfaitement demon trd que le rit|e dcos- 
saisiinporte en France par les frferes Hacquet et de 
.Grasse , est absolument le m6me que celui que posse- 
. dait la grande loge , il ne Test pas dgalement que ce 
8oit le frfere de Grasse -Tilly qui soit l’inventeur des 
' grades superieurs au 25*, encore moins qu’il ait fal- 
sifie' la patente pour se donner une qualite qu’il n’avait 
■pas, bieu que plusieurs circonstances puissent autori- 
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« conformdment aux grandes aonstitutious : ou 
« sont-eltes? qui les a vues? LeF.\ de Grasse n a 
« jamais pa lea exbiber. Ilnejiste d’autres consti- 
« tutions que les rdglemsns ^labfo & Bordeaux 

ser des soupfons k cet egard; mais admettons que le 
fr&re de Grasse ait ete legitimement possesseur du 
grade de 33* et d’une patente qui liii conferait le 
droit d’etablir un conseil souverain en France , c’efct 
accorder tout ce que peuvent exiger les 'ifcossais les 
plus ardents. Eh bie&! fcette concession ne change 
rien aux droits du Grand Orient, qui a traite de bonne 
foi par le concordat de 1804 . Dans un exemplaire de 
ce fameux concordat que nous avons sous les yeux, et 
qui porte les signatures , manu proprid, des fibres de 
Grasse-Tilly , Pyron, Thory, etc., on y trouve cet te 
declaration que rien ji'a pu abnuler depuis : « Le Grand 
« Orient Franc? possede dans le grand ebapitre g/e- 
« ne'ral le grand conseil du 3a* et le sublime conseil 
« du 33* degrd; les attributions du 33? degre, inddpen- 
« damment de ceiles qui appartiennent k ses fonctions, 
« sont de s’occuper des plus hautes connaissances mps~ 
« tiques, et sten rdgler les travaux . » Ce concordat, 
discutd par les commissaires respective, sous les aus- 
pices des mar&haux Kellermann et Massena , du frfere 
Lacepkde , etc. , adopte par le Grand Orient, sane- 
tionne par tous les Ecossais, a 6te jur£ par les deux 
rites dans la seance solennelle qui a couronne la fu- 
. sion, k minirit , dans le local memo du Grand Orient, 
le i 4 frimaire an 4 (5 de'cembre i 8 o 4 )» 

Le Grand Orient l’a execute' par la creation du grand 
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« en *762^ Aussi les masons ^elairds ne s’en lais- 
« s&rent point imposer 5 ils voulurent prendre 
« ' connaissance de ces grandee constitutions : que 
« fiwsn ak>rs ? on eat recours k la fraode , et pour 
> en imposer avec plqs d'assuranoe , on ddclara 
# que ces constitutions ayaient octroy^es par 
.« Frdddric H , roi de Prnsse , qui , en les donnant, 
<f dtablit le 3 a* et le 33 «,degrd le. i ei mai 17865 et 
c pour mieux eolorer cette fable , , on assuraqoe 
« Ffdddricavaitdtdgrahd maitre del’unreersit^ du 
« rite dcossais , et nousajoutons qu’il n k a pn dtre 
« grand maitre du rite dcossais, puisque, dfea 1 7 5 o , 
.« on ne professait en Prusse que la ma^onnerie 
« rdformde. Nons savons qne .le roi de Prusse pror 
« tdgea l’erdre , mais il ne fut jamais gr-.v maitre; 
« et Pefit-il dtd, qu’avant le i w mai *786 il fut 
« frappd d’urie apoplexie quiftit suiviedeparaly- 
« sie , et le priva d’une partie de see facnltds intel- 
. «c lectuelles. Cette maladie dura onze mo is sans 
. « interruption , et il mourut dans le cours de cette 
« annee , d’oit il s’ensuit qu’il n’apas pn cider les 

-ooBsistftire de tons les rites. S’ila plu k quelques^uns 
de suiire les cpnseils de leur v&nitd blessde ou de 
leure interets >p rives en se separator de luiyil n’en est 
< pas moms: resfcd* possesseiir du droit acquis par le traite, 
car ceci est une de ces ckoses que l’on ne peut dormer 
et reprendre ^ volonte. . 
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« grades de 3 a* et 33 * , et encore moins signer les 
« prdtendues grandes constitutions le i«mai- *786. 
« L’opinion qne nous dmettons est d'autant plus 
« precise, que si l’on veut sedonner la peine de 
« recourir au tome III deY Histoire de la Mortar ^ 
«* chie prussienne, publiie par Mirabeau en 1788, 
« on y trouvera le passage suivaiit : « G’est dom- 
« mage que Frdddric II n’ait pas pousse sa ferveur 
« jusqu’k devenir grand maitre de toutes les loges 
« allemandes , ou du moins prussiennes 5 sa puis- 
« sance en aurait acquis un aceroissement consi- 
« durable..., et bien des entreprises militaires... 
« auraient pris une autre tournure s’il ne s’dtait 
« jamais brouilld avec les supdrieurs de cettd as- 
« sociation *. » Des documents aussi irr&msables , 
« et nos considerations , d^montrent que- le roi de 
« Prusse ne fut jamais grand maitre du rite dcossais, 
« et qu'en 1 786 il dtait dans 1’impossibilitd physique 
« de crder des grades , et d’dtablir les prdtendues 
« grandes constitutions, et nous regrettons que les 

« * Une consideration qui n’apu echapper aux ma- 
sons les moins observateurs , c’est qne si le 82? degrd 
eut e'te cree par le roi de Prusse , ce grade eat du 
moins conserve quelque analogie avec la ma$.*< refor- 
med , qui etait pratiquee en Prusse, tandis qu’en com- 
parant ce degre' avec le 25 * degre du rite d’Herodom, 
on trouve une identite si parfaite entre ces deux grades* 



« auteurs de la circuUire do G.\ Q. vde 1819 
« aieqt cousacrd un principe erron^ en reconnais- 
« sant que Frdddric U avait donnddes graodes 
« constitutions pour le rite 'dcossais. Malgrd cette 
« ddcjfcaratiou formelle , nous persistpns & croire 
« qoe ces grandes constitutions n'ont jamais existd. 
« Le F.\ de Marguerite a dtd plus loin ; il a avan- 
« cd , dans un mdmeire publid en i8i8,'qa’un 
« qhevalier dcossais possddait ces constitutions, 
« et qu’elles dtaient signdes manu proprid par le 
« grand Frdddric , roi de Prusse. Nous observe- 
« rons que ce chevalier doit dtre d’une grande 
« naissanCe pour avoir dtd assez intimement lid 
« avec le grand Frdddric pour que ee monarque 
« lui aitconfid une expedition des grandes consti- 
« tutions , signde de 8a propre main , et ce cheva- 
« lier dcossais doit dtre fort avancd en Age , car il 
« iallait qtt’en 1786 ilfut ddji 33 * pourqu’on lui 

qulls renferment tons lea deux le mfaae dogme, k 
mdme rituel et le meme historique, qui en reporte l’ins- 
titution S un temps tris-reonle ; d’ou il rdsulte qoe le 
prince de royal secret n’est que le - 2 $* deg re du rite 
d’Herodom , qu’on a transpose au 3a* degtd. Quant 
au 33% il est hors la ligne de l’e'cossisme , et nous re- 
grettons que les developpements dogmatiques que nos 
assertions exigeraient , ne puissent dtre donne's qu’en 
supreme conseil. » 
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« eut confid , 1 ’ expedition d’une charle qui etait 
a inhdrente au cahier de ce grade. Quoique nous 
a ne puissions pas infirmer an fait difficile & prou- 
« ver , nous pouvons assurer que depais 1814 qtie 
« le 'gr.\ consistoire des rites en France confkre 
« le 33 ® degrd , il a constitud k ce grade plasieurs 
« officiers prussiens, qui dtaient d’anciens ma- 
« ^ons , et aucun d’eux n’a eu connaissance qu’il 
« existkt an supreme conseil k Berlin. Or , si le 
« 33 ® degrd et le ritedcossais sont inconnus lk ou 
« ils ont dtd ordds, comment peat-on soutenir qae 
« le grand Frdddric. ait institud ce grade et donnd 
« one charte magonnique dont plusietfrs royaumes 
r joniraient , et le sien en serait privd ? Nous le 
e ldpdtons, il n’existe d’autres constitutions qae 
« les rdglements de 1 76a . Dks qae ce faax principe 
« fat dtabli, ilfallut le soutehir, et on espdra y 
« parvenir en prdsentant an rite qa'on disait in- 
« conna en France , car onprdtendit que le rite 
« dcossais ancien-acceptd n’avait aucune analogic 
k avec celni que possddait la grande loge de 
« France , et qui dtait professd par divers conseils 
« de son obddience; raais si on jette les yeuxsar 
« la premikre note de la page 5 , onse convaincra 
« de l’identitd qui existe entre les conseils des 
« princes ■ macons ou royal secret, et celni da 33 ®. 

Les premiers ont poar titre conseils saprdmes 
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« des princes m aeons , et leurs dignitaires pren- 
« nent la qualification de grands inspecteurs g6- 
« n^raux , puisque, d’apr^s Tart, a du rdglement 
« de 1762 , le grade de prince royal secret gou~ 
« verne etcommande lous les autres degrdssans ex- 
« ception, Le second a pour litre, supreme couseil 
« des grands inspecteurs gdndraux du 33* degrl. 
« Ce grade commando et gouverne ^galement 
« tous les autres degr^s. L’identit^ est trap pr4- 
« cise pour qu’elle exige le tuoindre ddveloppe- 
« ment, et on crut ndanmoins qu’on ne l’aperce- 
« vraitpas en dtahUssant33 grades ; mais, pour 
« completer ce grand oeuvre , il fallut transposer 
« plusieurs grades de Fdcossisme , et.en iutercaler 
« d’autres, afin de computer le nombrenumdrique 
« des 33 degr^s. Le F. - , de Grasse, eut recours a 
« un collaborateur actif , et , la chrqnique assure 
« que le F. * . Bailhache y coop&a puissanament. On 
« mit k contribution divers rites , et celuiqui four- 
« nit le plus grand Uombre de grades fut lerite 
« templier, et le 33* degrd n’est lui-mdme qu’un 
« grade templier. Si du moins tant de travaux et 
« de combinaisons avaient en pour btat:la splenr 
. « deur de 1 ’ordre.ou l’instruction des masons, on 
« applaudirait an. z&le infatigable des novateurs ; 
. « maisde quel sentiment pdnible n’est-on pas op- 
«. press© quand on voit que le sordide int^ret en 
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u fat le seal mobile, carle F.\ de Grasse exploita 
n ce rite avec tant de largesse , que les hauts gra- 
ft des dcossais furent bientdt proslitu^s. Tout ma- 
« con j quel qu’il fat , y eut des droits d’aiitant 
« plusfOnd&, qu’il ne fallait que satisfaire a une 
« retribution pour les obtenir , et ce pr&eiidb 
« fondateur du rite ancien - accept^ eut une si 
« grande prdvoyance , qu’avaht de partir pour leS 
« campagnes d’Espagne il laissa entre les mains 
« d’un F.*. Antoine un grand nombre de pateriteS 
« en blanc, mais rev&ues de sa supreme signature. 
* C’estk regret que nous -devoilonsun pared mo- 
« nopole , mais un h&torien doit toujours pr^- 
« senter la vdrite, quelque p^nible qu’il soitpour 
« lui de la-burinm;. Nous avons d^montr^ dans le 
« cours de cette digression 1 1 9 -quil n’est pas 
« prouve qu’il existe k Charlestown un autre con- 
« seil que celui des princes masons ou du. royal 
« secret} a 0 que le rite ancienetaccepte est le 
« uidme que celui que le subl.*. conseil de la 
« grande loge de France poSsddait; 3° que le's 
« grades importants du rite aticieti-acceptd sont les 
« mdmes que ceux qui Furent exports auxEtats- 
« Unis par le F.'* Stephen Moren j 4° que la 
ft plupajtdes grades intercal^s sont Strangers it 
«. WcossiSme, puisqu’ils ont^td emprunt^s a d’au- 
« tres rites ; 5® que la patente du F.*. de Grasse 

\ 
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« n’offre pas une authenticity incontestable, ce qui 
« nous autorise k demandef quelle ;est cette puis- 
.« sance supreme qu’on dit resider k Charlestown ; 
« ou sont les pouvoirs que ,le$ GG.\ OO.*. du 
.« globe lui ont accordys pour lui d.onner le droit 
« d’imposer des lois a la maconnerie universelle. 
;« Qu’on nous montre un seul acte.par lequel cette 
.« puissance ait manifesty son existence et Sa ldgale 
« institqtion ; mais la correspondance du G.*. ,0.*. 
« vient de dyvoiler la.vyrity. Nous nous sommes 
« assury qu’en i8a5 la. grande loge de la Caroline 
« du Sud a^emandd son affiliation au G. \0.*. de 
« France ; elle est .ytablie k Charlestown $ elle fait 
« connaitre son organisation et tous les ateliers de 
.« sa juridiption, et il. n’est nullement question 
« d’un supryme conseil du 3$* degry Nous rap- 

« * Cette derhiere piece officielle , qui est de'posde 
au G. •. G.*: , implique contradiction avec ce qui a ete 
insure dans lememoire que noiiS avons dejk cite ; car 
1 'auteur assure que le' a t septembre et le 2 Zj decembre 
1 81 3 , le supreme xonseil des Etats-Gniy, scant k Char- 
lestown, rendit un decret manu proprid , r° par le 
F. - . Jean Michell, G.«. commandeur pour l’Amerique 
du sud; a D par le frere Fre'deric Dalcho,lieut.-. gr.-. 
coni.*.; 3° par le F.\ F. de la Motta, gr.*. insp.*. ge- 
nA 1 .'. , 33° degre’’; 4° p&r le F.*.’ Jacob de la Motta!', 
-33* degre. Si un supreme conseil du 33*.existe A Char- 
lestown avant i8i3 ,, il nous par ait bign etonnant que 
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« pellerons aussi.au souvenir de plusieurs anciens 
« membres du G.\ 0.*. la discussion solennelle 
« qui S-llevasur le rite ancien et acceptl, dans une 
« assemble glnlraleduG.'. 0.*. Le dlputl , G.\ 
« insp.*. gin.'. P.'. Toutain, soutint, en presence 
« des 111.*. FF.*. Thory-ainl, Bailhache, Hacquet, 
« Bazard, LebaHly-Menager et autres, que la 
« ma^onnerie Icossaise en Amlrique, corame en 
« France , ne renfermait que a5 degrls , divisls 
« en sept dasses , et personne ne put contester 
« cette vlritl positive. Eh ! pouvait-il en dtre au- 
« trement , puisque l’ltendard de l’lcossisme fut 
« plantl en Amlrique par undlllgul de la grande 
« logede France. Des fr&res , dont leg noms figu* 
« rent sur le registre du F.*. de Grasse , nous ont 
«c assurl ny avoir vu que a5 degrls. Quoi qu’il en 
« soit , le F.*. de Grasse dlclara , avee une assu- 
« ranee imperturbable , posslder un rite Icossais 
« plus ancien que celui du G/. O.*. et coihpbsl 

la grande loge , qui est 1’adminlstration de la Caroline 
du sud , et clans le sein de laquelle devrait se t^ou- 
ver le supreme conseil , n’en fasse aucune mention , 
ni dans sa composition, hi dans -le tableau general de 
tous les ateliers de son obedience qu’il a envoys an 
G.’. 0.*. Josqu’A present, les pieces officielles n’indi- 
quenr pas l’etablissement d’un supreme conseil du 33* 
k Charlestown.* 
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« de 33 degrds. Malheureusement, depais nom~ 
« bre d’ann^es, les grades pbilosophiques n’avaient 
« point conibr^s : les travaux da G.*. 0 .*. 
« ayaient suspendus par la iorce des circons- 
« tances. Le G.*. 0.*. necomptait plus dans ses 
« rangsaucun des 111.*. F.*. qui ayaient. concoara 
*« h. donner la d&bgation an F.‘. Stephen Moren. 
k Le ddsordre que les ^vbnedients politiques 
« avaient apport^ dans les archives de l’ordre , ne 
« permit pas au G.\ 0 .*. de fairevaloirses droits 
« positifs pour r^gir le rite dcossais , ni de prou- 
« ver que le rite ancien et accept^ da F.‘. de 
« Grasse dtait le m 6 me que celui quele subl.*. 
a conseil de la grande loge de France avait dbl4- 
« gu^ en 1762 auF.*;. Stephen Moren. Priv^s de 
« tons documents, plusieurs officiers pensferent 
« qu’il dtait dans l’intdrdt de l’ordre de faire des 
« concessions pour optSrer la fusion da rite &os- 
« sais ancien et accept^ dans le sein duG.*. 0 .*. , 
« paree qu’ils dtaient persuades que c'&ait un 
it moyen infaillible pour reunir dans’ le- centre 
« '■ coinmun les communions diverses. » ■’ 
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jBxtrait t tun rapport surles finances generate S. 
de Forctre , lu dans la seance du comite cen- 
tral du Grand Orient *. 

0 

« . En effet, le Grand Client est le 

Centre vital de la macoilnerie , levaste foyer d’ou 
partent les rayons qui dclairent et ou revienneiit 
les ramifications qui vivifient ; c’estpfercet ^change 
continuel de services et de communications de 
loute espfece que la "vie circule dans toules les 
parties de l’institutidn 5 et si l’on petit dire : sans 
maconnerie point de Grand Orient , oil peut dire 
avec non moins de vdritd : sans Grand Orient , % 
point de maconnerie. C’est ce priricipe de vie , 
cet heureivx accord d’une sage administration et 
d’undtatde finances rdgulierque nos ennemis nous 
etivient le plus , etc. , etc. 

« Le Grand Orient de France rassemble par la 

* Ce rapport fait partie d’un travail sfir les finances 
generates de l’ordre , presente par le frere Besuchet au 
nom de la commission des finances. 


20 
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forme de son administration, ses pouvoirs etsa 
composition, plnsieurs espfeces de gouvemements ; 
c’est, en qnelque sorte, une oligarchic elective 
combin^e avec le syst&rae repr^sentatif si heureu- 
sement introdnit dans la forme de notre gouver- 
nement. La constitution del'ordre n’a pas toujonrs 
ete ainsi;la maconnerie, commetoutes les institu- 
tions civiles , a subi les heureu9es modifications 
que le temps , 1’ experience etles lumi&res de la phi- 
losophic ont apportdes dans l'organisation sociale. 
Dans le principe, vous le savez, mes FF.*., une 
loge dtaitune sorte d'etablissement, de propriete 
particuli&re j le venerable en etait le maltre it vie. 
Dans les provinces quelqnes loges seulement 
avaient consent! & partagpr, ou plutot k exercer 
en commun une autorite que rien d’ailleurs ne 
justifiait $ de la ces espkcesde petits Orients appe- 
les loges provinciales. La grande loge avait peu 
on point d'autorite sur ces diverses corporations , 
et le respect qu’on lui portait tenait bien moins a 
un droit de suprematie recounu, qu’aux avantagps 
de rdsider dans la capitale, de possdder daps son 
sein les membres illustres de l’ordre , et d’etre 
surtout presidee par le grand maltre. 

« Ce n’«6t qu’i lYpoque de la creation du 
Grand -Orient , mais surtout k celle de la promul- 
gation des premiers statuts , que les macons senti- 
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rent parfaitement la ndcessitd d’un centre unique 
d’autoritd pour rdgulariser et rendreuniformes les 
travaux d’un aussi grand nombre d’ateliecs 5 de lk 
la ndcessitd de subvenir , par une offrande volon- 
taire appelde don gratuit, aux frais quedevaient 
ndcessairement occasioner une correspondance 
active, et les npmbreuses et importantes attribu- 
tions du Grand Orient. SesofEciers, administrateurs 
plus spdciaux del’ordre, paykrent cet honneur par 
d’assez fortes contributions , qui augmentdrent le 
trdsor commun. En peu de temps notre sysfonte 
administratif fut organisd, et tel a dt8 l’effet d’un 
succes colossal, de l’empressement et de la bonne 
volontd de tous les ateliers , que dans ce moment 
mSme, malgrd les circonstances ddfavorables au 
milieu desquelles nous vivons, nous en ressentons 
encore les heureux effets. 

« L’histoire le dira , nous ne faisons que prd- 
cdder sa voix. L’ordre eti’dconomien’ont pas prd- 
sidd aux ddpenses dans les temps prosp&res de la 
maconnerie , dans ces temps ou la Taste dtendue 
du territoire de l’empire , le grand nombre et la 
force des ateliers , leur riche composition , la pro- 
tection ddclarde dont jouissait l’ordre en France , 
doublait pour le moins les revenus annuels du 
Grand Orient. On n’a point, alors que cela eta it 
facile , dconomisd pour les temps futures ; on 
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aurait pu, nous en sommes convaincus , aid^ do 
zkl'e et du d^vouement des raacons , fonder pour le 
Grand Orient une existence & jamais honorable, ac- 
qu^rir k la maconnerie un temple uniquement con- 
sacr4 k ses mystkres, ddcorer le local de nos stances 
d’unemanikre digne de la majestdde nos assemblies, 
assurer k l’ordre des ressources pour les temps de 
calamity, et a la bienfaisance les trdsors d'une sage 
et utile prdvoyance. On a fait quelque chose , mais 
que cela est loin de ce qu’on aurait pu faire dans 
ces temps beureux ou les premiers dignitaires de 
l’£tat se glonfiaient du titre de macon! Maintenant 
tout est changd : k peine quelques faibles sommes 
dchappdes aux prodigality du temps forment un 
trdsor que la ndcessite menace de bientot dpuiser. 
Nous sommes locataires , alors que nous d&vrions 
Stre propri^taires. A peinecouvrons-nous lahideuse 
nuditd de nos murs ; les masons sont rdduits k 
cbercber un asile dans dd& lieux ouverts qux fetes 
mondaines , trop souvent meme aux reunions de 
ddbauche ; les batteries maconniques succkdent 
aux accords profanes , et les enfants de la lumikre 
cacbent k grands frais , sous des tentures merce- 
naires , les traces de la profanation de leurs sanc- 
tuaires. 

« C’est k regret, mes FF.-., que je me suis de- 
cide k faire sous vos yeux la triste comparaison de 
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ce que nous sommes avec ce que nous devrions 
etre 5 mais je l’ai cru utile pour nous anrener au 
moyen de Sparer, ou plut6t d’arr^ter l’effetde 
nos ddsastres. Loin de moi la pens^e d’aCPuser de 
nos maux ceux qui nous ont pr^cdd^s dans la car- 
rifere administrative ; les circonstances ont pu les 
maitriser quelquefois ; 1’ordre des finances n’&ait 
point dtabli comme il Test actuellement 5 trop de 
latitude sans responsabilitd &ait accord^e aux em- 
ployes, et bien que je n’accueille pas sans re- 
flexion des bruits ficheux sur des dilapidations 
possibles , je n’en reconnais pas moins que l’ordre 
et reconomie etaient impossibles avec un pareil 
syst&me d’administration. 

« Les vicissitudes de la maconnerie suivirent de 
prfes les vicissitudes de l’£tat : les revenus dimi- 
nu&rent sensiblement; 18 14 et i 8 i 5 furent pour 
nos finances des temps de calamites, et lavente des 
actions de la banque ddcr 4 tde dans ces deux an- 
n4es, et formant une somme de 7247 fr. 4° cent. , 
purent k peine combler un deficit qui a ddpasstl 
8000 fr. , et qui menacait de s’augraenter encore. 

« La tolerance remplaca la protection, les noms 
brillants s’^loignferent; avec eux les richesses, la 
grandeur disparurent; mais heureusement la sa- 
gesse , l’^conomie, l’ordre et le travail vinrent 
reprendre seance parmi nous. Des hommps labo- 
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rieux remplac^rent ceux dont 1’ utile influence 
nous manquait. Une commission des finances fat 
cr^&. Vous savez, mes frfcres, avec quel zde elle 
justifia Totre oonfiance ; les plaies furent sond^es ; 1 
plusieurs fois les officiers du Grand Orient, dignes 
en tout de leur noble mission , vinrent de leurs 
propres deniers au secours de la caisse de l’ordre , 
qui fat ainsi sauv^e d’un deficit qui aurait infail- 
liblement entralnd sa ruine. Jetons done un voile 
n&essaire sur le pass^, et si nops le soulevons 
quelquefois , que ce soit pour y puiser des forces 
pour le present , et d’utiles lecons pour l’avenir, 

« Si je ne faisais moi-mdme partie du opmitd des 
finances, je vous entretiendrais des nombreuses 
ameliorations obtenues oes derni&res anndes dans 
le budjet de vos d^penses ; il me suffira d’dtablir 
quelques points de comparaison qui vous mettront 
it mime de juger par des faits ; ils ont une tout 
autre importance que de faibles paroles. 

« En 1814 et i 8 i 5, la ddpense moyenne des deux 
anndes, settlement pour le chauffage et ddairage 
du G.*. 0.*. , a dtd de . 2093 fr. 39c. 

« Dans cette somme figure une 
expense de aoa8 fr. 76 c. pour qua- 
rantebuit voies de bois en deux ans. 

' « Tandis que la d^pense moyenne 
des anises i8a4» »5, 36 et 1837, 
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malgrd uqe grande augmentation 
dans le noiqbre des tenues , et le 
service oblige pour les commissions 
ordinaires on extraordinaires , ne -• 

s’dl&ve qa’i 1 4 o 4 fr. 35 c. 

« Difference en moins, prfes -de 
700 fr. sur ces deux objets. # 

« La commission des finances , a, 
snr plus de vingt articles de ddpen- 
ses modifies ou retranchdes, opdrd 

une reduction de plus de 6e« » 

« Et tout k l’heure j’aurai la fa- 
veur de vous en presenter de nou- 
velles , pour une somme d’environ 1900 » 

« Cependant , malgrd la sdy&re deonomie appoiv 
tde dans les dispenses ordinaires, notre' situation 
ne s’est pas soutenue au mdme degrd qu’en i8a4, 
quoique supdrieure k ce qu’elle dtah en 181 5 ; 
nos receltes n’ayant pas sensiblement dimuiud^ 
cette difference ne pent rdsulter, et ne rdsulte en 
effet que de l’accroissement de nos frais adminis- 
tratifs. 

« Les maladies, la vieillesse, ont. frit la guerre 
k nos finances; etsi d’un cdtd vous ddpensiez 
sommes plus qne suffisantes. pour, assurer. les > hen 
soins du service , de l’autre, vouJ ne receviez. pas 
en travail l’dquivaknt de vds sacrifices., Unejaaea^ 
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pacitd rdelle, une 6orte d’inertie minait depuis 
quelques anndes la partie bureaucratique de votr-e 
administration; il iallait la renouVeler on laisser 
tout pdrir. Vous l’avez enfin senti, et secondant 
votre voeu , nous vous faisions , il y a quelques 
jours encore, la proposition d’accorder une marque 
■jgnalde de votre munificence a un employd qui 
n’y aurait point eu de droits rdels par ses services, 
et qui avait, malheureusement pour lui comme- 
pour nous , brigud une charge trop au-dessus de 
ses forces ; mais vous rdcompensiez en lui une 
longue et utile carriire, des efforts pourbien faire, 
et vous assuriez & la vieillesse d’un magon un repos 
honndte et modeste. Quelle qu’ait dtd Topinion de 
quelques membres k cet dgard , quelle qu’aitdtdla 
cbaleur de leur zfele qui les portait k croire que 
nous etions injustes ou parcimonieur dans nos proi- 
positions , nous dtions convaincus que les 800 fr, 
que nous vous proposions d’accorder pour cet 
objet, compldtaient,avecdesressources acquises et 
certaines , une existence douce et honorable. Le 
pensionnd du G.\ O.*., soy ez-en certains , mes 
FF.\, n’aurait pas eu besoin de soUiciter la bien- 
faisance des loges; le F.v de Beaurepaire aurait 
pu long-temps encore bdnir vos bienfaits ; la mort 
Fa soustrait k tons les besoins comme k toutes les 
souffrances c puisse-t-il, au sein du G.\. A.*. , 


\ 


V 
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jouir d’un bonheur que l’ou cberche souvent en 
vain srir la terre ! Cette triste circonstance nous a 
oblige de modifier quelques points de notre tra- 
vail; elle nons a permis de diminuer les retenues 

/ 

que nous nous proposions devous demander, et 
nous a fait entrevoir la possibility d'assurer et de 
fortifier le service de votre Secretariat sans aug- 
menter vos d^penses. Nous ne pensons pas*qu’il 
soit possible d’esp^rer davantage dans les circons- 
tances actuelles; car, si d’un cdtd le G.\ 0.*. doit 
Economiser, il est de l’autre oblige de soutenir, par 
une certaine representation, une spleudeur qu’il 
faut bien se garder de diminuer. 

« Appeie par l’effet de votre confiance k par- 
tager les travaux de votre comite des finances, 
charge par vous k di verses reprises , ainsi que 
le F.\ Morand, qui m’a si utilement second^, 
de- 1’examen des comptes des recettes et des de- 
penses , il nous est donne , peut - etre plus qu’k 
tout autre , d’avoir une connaissance exac]p des 
avantages ou des vices de votre administration; 
dejk nous vous les avions signals dans un ecrit im- 
prime en 1826, et notre travail actuel n’est, a 
proprement parler, qu’une suite des travaux aux- 
quels nous nous sommes livres dans le but si im- 
portant de simplifier et de mieux coordonner les 
diverses branches du service. 
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« Noos ne pouvons nous ie dissimuler, un mal 
interieur fatigue et mine sourdement le G/. 0.\ ; 
noos le eentons tous , nous voulons y porter le 
remade efficace ; mais c’est ici que la prudence et 
la sagesse nous sent n^cessaires pour combiner nos 
moyens et assurer le succ&s de nos efforts. 

* Permettez-moi,.tnesFF.\ , d’entrer dansquel- 
quesr considerations importantes , avant d’entamer 
one des parties difliciles de ma tiche, et veuillez 
me soutenir par votre indulgence et par votre at- 
tention. 

« Si le G.\ 0.*. a obtenu sans aucune resistance 
des sacrifices pecuniaires des ateliers de sa corres- 
pondence, qui ont aussi leurs charges particuli&res; 
si , encore en ce moment, la plupart d’entre eux, 
malgrd le petit nombre des FF.-. z&&, paient 
exactement leurs cotisations, on ne le doit point 
sans doute au principe qui puiserait sa source 
dans une redevance obligee , mais bien k la con- 
victiqp que leG.*. 0.*. ne peut, sans des frais 
considerables , soutenir sa dignite et pourvoir It 
toutes les parties de l’administration de l’ordre : 
les ateliers ont done le droit, en ^change de leurs 
contributions, d’attendre des bureaux du G.\ O.*. 
'une prompte expedition des affaires qu’ils y en- 
voient, de promptes reponses aux di verses ques- 
tions ou observations qu’ils adressent, qu’elles 
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soient bien ou mal fondles ; et ils le peuvent d’au- 
lant mieux , qu’ils n’ignorent pas que les Off.*, du 
G.*. 0.*. consacrent k l’examen des affaires des 
stances multipli^es , tant par les tenues des chain* 
bres que par les commissions sp&iales, dont les 
travaux se prolongent k chaque stance bien an* 
delk du terme ordinaire •, ils savent qne les officiers 
du G.*. 0.*. n’epargnent ni leurs soins ni leurs 
peines poor faire droit k toutes. les demandes, 
juger toutes lesdiffienltds, et assurer k chacunla 
garantie qqe donnent tonjours la justice et l’im- 
partialite. 

« Je ne dirai’point si autrefois toutes ces choses 
ee faisaient k la satisfaction de tous : je ne veux 
£tre ni l’apologiste du pas$e, ni l’accusateur du 
present 5 mais je dirai Joule la verite , parce que 
je parle k des homines qui savent l’entendre, et 
que je parle de choses sur lesquelles chacun de 
nous a une conviction bien etablie. II est temps 
que l’on sache que le chiffre des dossiers enre- 
gistr^s , pompeusement proclamd k chaque tri- 
mestre, par le F.\ secretaire de la chambre de* 
correspondance , n’est point du tout une preuve , 
comme son zkle ardent tend k le lui faire croire, 
de l’activite des travaux du secretariat, mais seu- 
lement one preuver des nombreuses affaires sou- 
rfiises k la decision des chambres ou du G.*. 
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0.'. , une preuve de l’activitd des travaux des 
loges. Son intelligence supdrieure sentira aisd- 
ment cette vdritd. Q faudrait, pour dtablir une 
comparajson qui nous nut it mime de juger, 
qu'on voulut bien placer sur chaque dossier expd- 
did un pared numero d’ordre , et qu’on nous en- 
tretlnt de ceux-ci ; c’est alors qu’on pourrait nous 
dire : notre activity est telle, que nous avons ex- 
pddid et mis au courant telle quantitd d’affaires 
en instance, comparativement avec telle quantitd 
que nous avions annotde. C’est ainsi que la vdritd 
d’un travail se montre au grand jour, et nonpar 
des phrases pompeuses qui ne serpent qu’k dtouffer 
la vdritd et a montrer une fausse richesse lk ou il 
n’y a que miskre et pauvretd. 

« Non, la correspondance du G.\ O.*. n’est pas 
aptive : l’expddilion des affaires n’est ni prompte 
ni rdgulidre, Non , les recouvrements ne sont pas 
poursuivis tels qu’ils le devraient dtre : les loges . 
dcrivent, demandent, attendant des anndes , et 
au lieu de leur envoyer, ou des rdponses, ou 
• l’expddition de leurs affaires , on leur demande 
leur don gratuit arridrd , trop heureuses encore 
si leur compte n’est pas frappd d’erreur. Je ne 
ddroulerai pas’ k vos yeux le triste tableau de 
l’dtat de votre administration interieuce \ il n’est 
aucun de vous qui n’ait quelques griefs k ex- 
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poser , . et si je vous entretenais seulement des 
faits principaux parvenus h noire connaissance, 
cette stance n’y pourrait suffire* ; cependant les 
employes travaillent, et s'ils ne sont pas exempts 
de tout reproche , on leur doit la justice de dire 
que depuis trop long- temps deux d’entre eux 
supportent ' seuls tout le pends du travail, tandis 
que l’dvidence demontre que cela est presque 
impossible, depuis, surtout, la reunion du grand 
consistoire au G. • . O.*. et l’augmentation du nombre 
des tenues. Le mal principal , et d’ou d^coulent 
tousles autres, vient, i° de ce que, depuis trop 
long-temps , vous n’avez point de veritable chef 
du secretariat; 2°de ce que le mode adopts 
pour la tenue des dcritures est arridre de plus de 
trente ans de tout ce qui te fait actuellement en 
comptabilite ; c’est un dedale inextricable dans' 
lequel la patience la plus robuste s’^puiserait en 
vain it porter la lumifere, et sans la patience et 
la tdnacite du fr&re Morand-, j’aurais plus d’une 
ibis renonce k'debrouiller le chaos poudreux an 
milieu duquel se perd trop souvent I’employd 
qui supporte tout ce poids. Nous vous propose- 

* On doit observer que ce rapport a ete fak en 
1828, it l’e'poque ou le Grand Orient avait decide' de 
reorganiser son secretariat, par suite des plaintes qui 
loi parvenaient de tous c6tes. 
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rons done incessamment an mode plus simple et 
plus en harmonie avecles connaissances actuelles ; 
mais l’objet le plus important et sur leqmel j’ap- 
pellerai d^s ce moment votre attention , est le 
choix Hu chef du secretariat; car si la correspon- 
dance n’est pas exactement suivie, las arrdtes 
ponctuellement executes, l’ordre des finances elai- 
rement etabli, les recouvrements promptemeat 
efiectues, vous vous fatigueriez en vain, et vous 
consommeriez inutilement yotre temps en deiibe- 
rations ; l’inertie du bureau paralyse rait tou jours 
vos efforts. 

« La place de chef du secretariat est une place 
extremement importante ; on ne saurait trap ap- 
porter de soin dans le choix de celui qui doit 
la remplir; il faut qu’il une solide erudition il 
joigne une grande aptitude an travail, de la di> 
gnite dans sa personne , car il est le representant 
en permanence du Grand Orient aupr&s de ceux 
que leurs affaires appellent dans les bureaux ; il 
faut qu’il ait de l’amenite dans ses mani&res , de 
l'urbanite envers ses collogues : mais, seul res- 
ponsable envers le Grand Orient , il faut qu’il ait 
sur eux la preponderance necessaire pour assurer 
et faire executer le travail ; ce n’est point une 
retraite occupde, comme on l’a dit dans un ecrit 
non signe qui vous a 6l4 distribue; e’est une 
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place active et tr&frdctive , que nousvoulons con- 
fier i celui qni se sentira assez foil poor en rem- 
plir toutes les conditions. 

« Votre commission a examine avec soin les 
divers rapports qoi vous ont dtd pr^sentds star 
cette matifere, notamment celai da F.*. Mogaret, 
du 7 janvier dernier; elle a pris connaissance des' 
diverses distributions de travail faites par le frfere 
secretaire general. Tons ces projets manquaient 
essentiellement par la base : it fact qn’k l’instar ' 
de tontes les administrations , le Grand Orient ait 
un veritable chef de bureau responsable de tout 
le service ; il faut que cette jHace soit environnee 
d’une juste consideration ; il faut qu’elie soit bo- 
norablement retribuee , afin que des hommes d’un 
mdrite reel puissent 6tre tentes de se presenter 
pour l’occuper. Vous n’aurez jamais un chef de 
divirion avec les appointements d’un expedition- ' 
naire , et c’est le cas de dire qu’one depeftse 
utile est convent one veritable economic. 

« Quand vous aurez un bon chef du secretariat, 
de bons employes pour le seconder, des hommes 
unis entre eux pour le bien du service, et non 
poor opposer une force d’inertie aux changements 
utiles, et pour dego&ter ceux qui s’occupent plus 
particuli&rement de l’interdt du Grand Orient; 
quand vous aurez des ecritures bien tenues , de 
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l’ordre et de la dignite dans vos bureaux $ qnand 
la commission d’inspection du secretariat snrveil- 
lera activement la partie du service qui Ini est 
confine, vous verrez promptement dispa raitre tons 
les abus , augmenter les recettes, dteindre tons 
les germes de mecontentement et calmer les juste* 
plaintes des ateliers qui soupirent depuis long- 
temps apr&s un meillenr ordre de chose»; e’est 
pour parvenir k ce but que votre commission des 
finances, prenant pour base le rapport dn fr&re 
Nogaret, fait an nom des deux commissions des 
finances et du secretariat , rapport dont vous aviez 
' le principe , m’a charge de vous presenter le projet 
dont j’aurai tout k 1’heurC la faveur de vous don- 
ner lecture. " . • 

« Au moyen de ce projet votre secretariat vous 
eoutera , y compris la gratification du portier, 
4,700 fir. D’apr&s l’organisation actuelle, il vous 
coute 4,900 fr. , et il a bien passe 5 , 000 fr. cette 
annee, k cause des gratifications on indemnites 
que vous avez accordees. 

« Il est vrai que nous vous prOposons la de- 
pense d’une pension de retraite de 1 166 fr. G’est 
le droit acquis par d’aneiens services, et fixe par 
les reglements $ ndus n’avons pu k cet egard eu 
modifier les dispositions : nous ne pouvons au* 
jourd’hui refuser Heritage des temps anterieurs , 
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la justice et la raison s’y opposent. Vous accordez 
d’ailleurs une honorable retraite k un vieillard 
qui vous a consacrd sa jeunesse et ses forces *, c’est 
un encouragement utile pour ceux qui, comme 
lui, se devoueront sans reserve au service du 
Grand Orient. - 

« Nous aurions pen fait , mes frkres, pour l’in- 
tdret de l’ordre , si nous ne nous dtions o coupes k 
trouver, dans des Economies possibles , la faculty 
de pourvoir aux nouVelles ddpenses que ndcessi- 
tera l'organisation qui vous est prdsentde : un nou- 
veau travail, dtabli $ur des calculs trks-exacts, nous 
permet d’espdrer et de vous prddire d’avance des 
Economies utiles sur quelques points, du materiel; 
d’autres ne-sont que des suppressions pour les- 
quelles nous avons besoin de vous demander votre 
autorisation. Telles sont les diverses sommes qui 
pourraient soulager le budget de nos ddpenses : 

« i° Suppression de la pension de la veuve Sa- 

livet. 120 fr. 

| \ 

« a° Suppression de la subvention 

pour le mineur Megy ■ . 200 

« 3 ° Suppression des 100 fr. qui 
avaient dtd ajoutds aux appointements 
du frkre servant, 


100 
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« Void maintenant le detail des objets de dE- 
penses sur lesquels nous devons operer une re- 
duction : 

<t i° On peut Economiser quelque chose sur les 
frais de tenture; votre commission evalue cette 

rEduction a. . . i5o fr. 

« a 0 Sur les frais d’impression , i° par 
modEration des prix; 2° en diminuant le 
nombre des convocations , nous admet-^ 
tons une Economie de 5oo fr., ci. ^ . 5qo 

« 3° Sur le luminaire, nous Etant assu- 
rEs de pouvoir nous procurer de bonne 


bougie au prix de 3 fr. , au lieu de 

3 fr. 5o c. ; une somrae de i3q 

« 4 ° Sur l’expEditjon de$ parchemins. ioo 
« 5° Enfin pour les cahiers des grades 
qui pourront Eire tails au secrEtariat do- 
rEnavant 4 °° 

« Total des rEductions possibles , sans 
nuire au bien du service .' 1700 


« Ce qui est une spmme supErieure & celle dont 
vous grEvepa la nouvelle pension*, ainsi vous 
auriez, sans augmeqter vps dEpenses, satisfait k 
ce que de vieux serviteurs attendent de votre fra- 
jernitE, et organisE votre secrEtariat sur un pied 
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respectable et tel que vaus serez en droit d’exi- 
ger da travail et du talent de ceux & qni vous 
accorderez nne place aassi sure qn’honorable * . 

« Je ne passerai pas sous silence an objet de re- 
cette fort important, et qui fait sentir d’une ma- 
nure frappante la necessity d’organiser avec pre- 
cision tout ce qui a rapport k la regularity des 
dcritures et de la situation du Grand Orient ; je 
veux parler du tort que font k vos finances les va- 
cances trop prolongees dans les offices d’expert 
au Grand Orient. Cet objet, d’aprks un examen 
exact , peut dtre etabli pour une somme de 11 
k i5oo fr. , pendant l’exereice qui vient de s’e~ 
couler seulement; des mesures seront prises pour 
que ce raal ne se renouvelle plus , et vous sen- 
tirez sans doute la necessity de vous faire con- 
tinuellement reprdsenter le tableau des vacances 
dans les trois chambres du Grand Orient , afin de „ 
pourvoir de suite aux rem placements. Si l’on 
ajoute eette somme aux economies dont je viens 
de vous entreteniv ,. vous trouverez un total de 
3aoo fir. 

« La commission a pense que le Grand Orient, 
se trouvant charge de foumir annuellement une 


* Un autre rapport du merae frerp fixe le traite- 
menjt des employes eu esercice et lews attributions. 
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somme-de 3766 fr. en pensions et dons rdmund- 
ratoires, sotnme exorbitante comparativement aux 
recettes, et considSant que ces dons devaient dtre 
regards comme des actes d’une haute philanthro- 
pic , votre commission , dis-je , m’a chargd de Tons 
proposer de faire supporter cette cbarge ,'jusqu’a 
la concurrence d’une somme de 600 fr., par votre 
eaisse hospitalise j de cette manikre , la charge 
du tr^sor pour le chapitre des pensions se trou- 
verait r^duite k a 166 fr. , coropris la nouvelle qui 
Tons est proposde. 

/ a De sorte que, par le seul rapprochement des 
chiffres et en compensant les augmentations de 
charges par les retjranchements projetds , l’aug- 
mentation rdelle ne serait que de 246 fr, ; laquelle 
somme absorbs et au-del& par les divers articles 
d’dconomie . dont j’ai eu la faveur de vous entre- 
tenir prdcddemment, et qui se montent ensemble 
k la somme de 1280 fr. , laisserait en rdalitd , au 
lieu d’une charge nouvelle , une dconomie de 
zo 34 fr. , dont vous pourriez , suivant les circons- 
tances, restituer une partie k votre eaisse de bien- 
faisance. 

« Un objet d’une grande importance a long- 
temps occnpd votre commission, et les avis sur ce 
point ont dtd partagds 5 mon devoir est done de 
vous en instruire : on a proposd de rdduire la valeur 
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des jetons de presence k a fr. an lieu de a fr. ao c.j 
cette opinion dtait fondle sur ce que , pour quel- 
ques frires qui font partie des commissions per- 
manentes et du college des rites , ainsi que de la 
chambre de conseil et d’appel , la remise des je- 
tons qui leur serait faite pourrait, s’ils etaient 
exacts a toutes les seances , depasser leur coti- 
sation; la majority de votre commission a ^eart^ 
cette proposition , attendu que la valeur des jetons 
etant dtablie par les r^glements , il n’dtait pas en 
son pouvoir de vous proposer cette modification *, 
cependant nous avons cru devoir, le T.\ C.\ F.-. 
Morand et moi, nous occuper d’un travail & ce 
sujet, et nous avons reconnu qu’un tr^s- petit 
nombre de fibres , dont on devrait au reste exal- 
ter le sfele plutot que de chercher & le refroidir, 
Etaient dans le cas de cette observation , et qu’au 
surplus les paiements en jetons, faits en 1827, sous 
l’empire des nouveaux rdglements , ont donnd le 
r&ultat suivant : 

« 809 trimestres, reprdsentant une somme de 

74i6fr. » c. 

« 11 a dtd payd seulement 2193 
jetons , reprdsentant une somme de 4824 60 

« De sorte que la caTsse a de b4- 
ndfice , uniquement sur les droits 
de presence , 5 gi 4 ° 
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e’est-i-dire plus que la cotisation de 27 loges 
rdunies. . \ 

« Telles sont , mes fr&res , les diverses Consi- 
derations qui ont decide l’avis de votre commis- 
sion ) elle s’occnpe sans reMche du soin de per- 
feclienner l’etat de vos finances \ dans ce moment 
encore, notre frCre tresorier s’occupe avec aide 
du compte de la caisse des consignations , et 
d’un mode nouveau pour la perception des jetons 
de .prdsence qui ne permettra plus d’erreurs ; pen 
a peu , nous osons vous le prddire , toutes les 
imperfections qui ont dchappd k nos devanciers 
disparaitront sans retour. 

Ce rdsultat n’est pas le fruit de combinaisons 
bien savantes, mais il est le fruit* d’un travail di- 
rigd par le ddsir de bien faire : nous avons vu le 
mal t e’est a vous de decider si les moyens que nous 
vous proposons sont pTopres k y remedier. G’est 
dans la conviction qu’ebe n’en saurait trouver de 
meilleurs que votre commission des finances m’a 
charge de vous presenter les arrives snivants, qpi 
ont deja reeu la sanction de la chambfe des fi- 
nances , lesquels devront dtre discutes conjoirtte- 
ment avec les retranehements quej’ai eo la faveur 
de vous soumettre dans le present rapport. 
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N° 20. 


Quatre membres de la commission, sur trente- 
trois dont elle se coraposait, protest&rent seuls 
contre sa dissolution ; parmi eux se trouvait un 
officier du Grand Orient, qui, profitant de son 
influence sur une loge quil prdsidait, parvint a 
la faire participer a cette lev^e de boucliers , afin 
sans doute de rendre un peu plus imposante cette 
singuli&re agression de quatre hommes contre cent; 
mais la loge dot bientfit s’apercevoir qo’elle ser- 
vait inutilement l’amour-propYe de ceux qui lui 
faisaient imprimer a deux mille exemplaires leur 
prose hostile *, et tout rentra dans l’ordre accou- 
tume, 

Voici an reste quelques-uns des passages prin- 
cipal de cette protestation, que son auteur ou ses 
signataires appellent une demarche franche et 
honorable . • 

« Le premier de ces actes (ceux qui font le sujet 
« de la protestation ) est un arr£te du comity cen- 

* Brochure de 26 pages, 1828, iraprimerie de Mi- 
gneret. 


+ 
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« tral qui a d&idd qu au lieu de fir&res visiteurs , 
« dont le droit est d’assister spontandment a toutes 
« les stances du Grand Orient on de ses chambres 
« administratives , il ne serait recu dansle prochain 
« Grand Orient que des fr&res d&ignds par les ate- 
« liers de 1’Orient de Paris, au nombre de sept 
« seulement *. 

« Le second acte est une deliberation de la 
« chambre de correspondance et des finances , qui 
« reduit k trois le nombre de sept visiteurs , dd- 
« termine par le precedent comite central **. 

* Les visiteurs spontands etai^nt des homines con- 
voque's par lettres anonymes , et dont le nombre etait 
si grand qu’il fut impossible k quatre maitres des ce- 
remonies , delegues a cet effet , de s’assurer de la qua- 
lite de chacun d’eux ; on savait bien cependant que trois 
loges en avaient fourni a elles seules la plus grande 
partie. Pour arreter cet abus etfaire que toutes les loges 
de Paris pussent communiquer au Grand Orient leurs 
observations, on decida (ce dont se plaignent les 
protestateurs) que cbaque loge serait invitee k nom- 
mer ses deputes extraordinaires ; cela rendk furicux 
ceux qui voulaient^tre cinquante contre deux » leur 
compte n’etait pas que toutes les loges fussent repre- 
sent e'es , mais bien que leur opinion seule prevalut. 

** Les membres du Grand Orient avaient pense etouf- 
fer k la seance du 7 mars. Beaucoup d’officiers u’a- 
vaient pu meme parvenir dans la salle, et s’etaient vus 
repousses assez incivilement par ceux qui ne pouvaient 
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« Le troisi&me acte se compose des faits stri- 
ct vants, qui ont eu lieu dans le Grand Orient du 
« i6mai. 

« D4ji une partie des fr&res visiteurs , spdciale- 
« ment ddsignds par leurs ateliers, ^taient introduits 
« dans le Grand Orient; l’enceinte permettait d’en 
« recevoirun plus grand nombre, puisqu’un dou- 
« ble rang de banquettes n’dtait point occupd; ces 
« banquettes enlevdes et reportdes dans le ves- 
« tibiile , les portes du temple furent refermdes 
ft sur les fibres visiteurs qui en demandaient Ten- 
« trde. Cependant, ces portes ay ant dtd rouvertes 
« sur la vive reclamation de la majority des mem- 

point prendre part aux deliberations ; on fut oblige de 
laisser asseoir des visiteurs j usque sur les inarches de 
l’autel du president. On decida done que sept mem- 
bres par loge seraient seulement admis ; mais comme 
il y a pres de trois cents ateliers dans Paris, on fit 
remarquer que si le qu#rt seulement des deputes se 
presentment , il serait impossible de les admettre tous , 
concurremment avec les officiers du Grand Orient ; 
e’est ce qui obligea la chambre d ’administration , qui 
a qualite dans les affaires interieures pour prendre Fini- 
tiative, de rdduire a trois le nombre de sept pour les 
visiteurs. Ainsi les protestateurs feraient mieux de faire 
le proems au local et non au Grand Orient, dont les 
membres n’ont en cela d’autre tort que de n’avoir pas 
voulu s’exposer ni exposer les visiteurs k une asphyxie 
certaine. 
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« bres da Grand Orient , alors le frfcre Berville 
« pr^senta son rapport aa nora de la commission 
« des trente-trois. A peine avait-il termini , qu’il 
« fat ind^cemment apostrophe par un officier da 
« Grand Orient que nous nous abstenons de nom> 
« mer. On souleva one question prejudicielle, dont 
« l’objet etait le renvoi de ce rapport aux ateliers 
« de la correspondance', poor obtenir tear avis sur 
« les mesures proposdes. Vainement fit-on remar- 
« quer que tons les ateliers &aut repr^sentes 
« dansle Grand Orient par lenrs deputes , ce ren- 
« voi ne pOuvait elre ordonne sans enfreindre la 
« constitution m£me de l’ordre. La question pr^- 
« judicielle fat mise en deliberation ; la majorite 
« de 1’assembiee , fatiguee de cette contro verse , 
a redama la cloture pour prendre une decision ; 
« mais Fun des surveillants demanda la parole 
« contre les vdcife rations de cloture, expres- 
« sion qu’il repeta plusieur# fois , en ajoutant qu’il 
« . s’opposait a toute deliberation. 

« Aussildt le president leva la stance sans pren- 
.« dre les ordres de l’assembiee*. 

* II faut ici retabttr et expbquer les faits. D’abord 
on laissa entrer autant de raonde dans le lien des sean- 
ces que le comportait l’etendue du local et la dignite 
des deliberations, qui exigeaient imptfrieusement qtfun 
passage fut laisse libre entre les colonnes pour la* cir- 
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« Quant au quatrikme acte irr^gulier, voici ce 
« qui le constitue. La chambre de correspondence 
« et des finances , dans la stance du 19 ma\ r con- 
« voqua, pour le 3 o du ffleme mois, un nouveau 
« comit^ gdn&al , dont l’objet fut de ddlib^rer sur 
« les circonstances extraordinaires ou se trouvait 
« le Grand Orient. Cette chambre nomma une com- 
« mission, a la composition de laquelle furent 
« appeles les presidents de la chambre symbolique 
a et du supreme conseil des rites , avec trois de 
« ses membres , qu’elle chargea de rdgler l’ordre 
« du jour du prochain comile central. Une telle 

culation des offlciers et des maitres des ceremonies , 
ce qui n’avait pu avoir lieu et avait occasione' beau- 
coup d’inconVe'ilientS dans les precedentes seances ; 
enstike il est vrai qu’on laissa les portes ouvertes pour 
qu’ttnetrentaine environ de visiteurs, qui etaient encore 
au dehors, pussent voir et entendre ; on leur fit don- ‘ 
net de^ banquette* i vOiU l’incivilite du Grand! Orient. 
Il est yrai , 6t ttous TaVons dit nous - memes , qu*un 
officier du Grand Orient crut devoir demander la pa- 
role hnmddiatement dprfcs le rapport, et que ce frere, 
par quelquels expressions hasardees et par une logique 
pen r^glee , mdcotitehta beaucoup de monde. Mats il 
y a loin de U au fait d’aVoit apostrophe indecemment 
le frfere Betvillfc ? il le tr£itat d£ Jeiirie frere, dit qu*il 
£tait itop jettne , etc.J cela pent cftre taxe tout 'au plus 
ds*blc6n?enan£4, ihsfis' ne peut', Ori a'ucune fa$on , etre 
qttatitte d’irijhre. Urt des surveillaiits, disent les auteurs 
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« composition , dans laquelle itaient compris deux 
«t presidents Strangers a cette chambre, n’offrait 
« rien moins qu’une confusion d’attributions sd- 
« parses par les rdglements gdndraux *. 

de la protestation , demanda la parole coutre les voci- 
firaleurs de cldture : il y avait done des cris tumul- 
tueux , de la confusion ; car ils ne dementent point le 
fait , ils relevent seulement Texpression employ e'e par 
ce surveillant. L’auteur de cet ouyrage etait present a 
cette seance , il a entendu des cris , des menaces incon- 
venantes , mais e’est la premiere chose qu’il s’est efforce 
d’oublier; le president, qui deji s’etait plusieurs fois 
convert, ay ant en vain e'puise ses efforts pour ramener le 
calme, a ete vivement sollicite par beaucoup d’officiers 
de lever la seance : il l’a fait ; il en avait le droit, et 
dans ce cas c ’etait un devoir. Il est bien singulier que 
les protestateurslui fassent une querelle de n’a voir point 
pris les ordres de l’assemblee; il faut etre bien pas- 
sionne ou bien etranger aux habitudes des assemblies 
delibe'rantes , pour imprimer qu’un president doit , 
dans de telles circonstances , prendre les ordres de 
l’assemblee* 

* Ceci est evidemment du remplissage , car nous ne 
pouvons croire que les protestateurs fassent un re- 
proche serieux k la chambre de correspondance des 
mesures qu’elle prenait pour e'viter les occasions de 
nouveaux desordres* Voulant s’entourer de plus de lu- 
mieres , elle in vita les trois presidents des chambres et 
les trois orateurs a former une commission ; elle invita 
rnerne les autres dignitaires du Grand Orient k se join- 
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« Le cinqui&me acte irrdgulier resulte de la to- 
ft nue du comite central du 3o mai. Dans cette 
<t stance le president du supreme conseil des ri- 
ft tes ddbutapar la lecture d’un compte rendu de 
ft ce qui s’&ait passd le 16 mai dans le Grand 
« Orient, prdsidd.par lui-meme; il attribua le 

dre k cette commission : quoi de plus sage que cette 
mesure ? on l’a prise souvent pour des motifs moins 
graves , et aucun re'glement ne s’y oppose. Toutefois 
l’aveu de l’auteur de la protestation est ingdnu ; il 
avoue que le Grand Orient se trouvait dans des cir- 
constances extraordinaire s . Qui Fy avait mis? qui etait; 
venu troubler le calme de ses travaux ? qui avait, par 
des lettres anonymes, convoqud cette foule de ma- 
sons , k qui on avait soin de dire qu’il s’agissait de 
dtfendre les inldrdts de Vordre contre le despotisme du 
Grand Orient ? Qui faisait tout cela ? qui payait Fim- 
pression des lettres et les faisait porter a domicile ? 
Nous laissons le poids de ces reponses k la conscience 
de quelques masons qui dej&, sans doute , se sont re- 
pentis, du moins nous Fesperons. 

Le Grand Orient, depositaire de Fautorite' majon- 
nique qui lui est confide par le vceu de toutes les lo- 
ges, n’a point flechi devant ses devoirs; il a combattu 
Finjustice et dddaignd les menaces ; il est sorti triom- 
phant, cette fois comme tant d’autres, par la force des 
principes, et les ateliers de sa correspondence n’ont 
pas meme ete instruits par lui des circonstances extra- 
ordinaires ou il se trouvait. « 
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«. tumulte <jui avail eu lieu , dit-il , aux frbres 
« visiteyrs* 11 attaqua la respectable loge desTri- 
« nQSophes, ainsi que sOn ▼Arable actuel , et 
« lermina par propdser d’interdire, pendant trois 
« anodes, les trois ateliers desTrinosophes*. » 


N° 21. 


Note pour la page i3g. 

Dfcsle principe, la soci^t^ qui prenait le litre 
de puissance ecossaise , s’est vue en butte aux 
divisions qui n’attestaient que,trop le d^faut d’en- 
serable de ses operations' uii supreme conseil 
pour la France se prelendait Grand Orient e'cos- 

* Les officiers du Grand Orient savaient tres-bien 
de quelles mains partaient les coups qu’on dirigeait 
contre eux ; cependdnt ce Grand Orient proscripteur ne 
proscrivit personne ; il n’y eut pas meme d’accusation 
formelle de deposee, o^i on ne voulut voir que des 
fibres egares ou seduits; et ceux qui declamaient le 
plus contre V intolerance du Grand Orient assistaient 
tranquilknaent k ses travaux , et prenaient meme part 
a ses deliberations quand ils avaient qualite pour ie 
faire. 
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sais; un autre, dit d’Am^rique , se disait egale- 
ment seul et legitime Grand Orient ecossais. 
On $e faisait la guerre pour des pretentions aussi 
mal fonddes d’un cote que de l’autre j mais le pis 
de tout etait le scandale que donnait aux macons 
l’association qui prenait le titre de Supreme con- 
seil des souverains grands inspecteurs ge'ne- 
raux , par les proems qu’elle fit h ses grands di- 
gnitaires. En 1818, elle juge son grand maitre 
ad vitam, le fr&re comte de Grasse - Tilly ; en 
1819 , elle juge son grand lieutenant comman- 
deur, le ‘comte de Fernig , et plusieurs autres 
membres. Heureusement qu’aucun n’elait con- 
da mne & mort 5 mais c’fiAt une chose digne de 
pi tie que de voir des nracons transformes en in- 
quisiteurs et en juges , jouant' a la eour d’assises 
avec un serieux tout-a-fait risible.Nous n6 mention- 
nons ici ces faits que pour memoire, parce qu’ils 
sont trop connus pour qu’on puisse les passer entie- 
rementsous silence, et nous nous dispenserons de 
mettre sous les yeux des lecteurs les pieces de 
ces proefcs qui , en ce qui touche le frire Fernig , 
n’avaient rapport qu’a des disputes de pouvoir ou 
de prerogatives de grades 5 les personnes curieu- 
ses de ces sortes d’affaires pourront consulter i° 
unc brochure intituiee Trace des travaux du 
suprime conseil du 33 * degre, in-8°, 108 pages, 
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18x8 , imprimde chez Stahl; 2° une autre sous le 
m£me titre, in-8°, 39 pages, 1819, imprimde chez 
le frfere Setier. Ges deux brochures, dont l’impres- 
sion de la premiere a dte ordonnde k 7000 exem- 
plaires, coutiennent les deux procfes faits a ces 
deux grands dignitaires par leurs propres fr&res. 
Quelle fureur de juger ! 


N" 22*. 


G.-. O.-. DI^pEW - YORK. 

(20* furrier $839.) 

Trfes ill. - . FF.-., 


Le Sup.-. Conseil pour la juridiction nord des 
£tats-Unis, en vous acheminant ci-joint k rdponse 
de leurs bien-airads frferes de Charleston , a la sa- 

* Ces deux pieces tres-importantes que nous donnons 
ici ne sont parvenues en France que pendant Fimpres- 
sion de cet ouvrage ; c’est pourquoi elles n’occupent 
pas la place qu’elles devraient y occuper, et c’est pour- 
quoi aussi il n’en est point question dans les divers en- 
droits qui se rattachent k cet objet. 

• Ces pieces prouvent que , raeme en supposant que la 
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tisfaction de vous confirmer, en tous ses details , 
le balustre , .etc. , qn’il a eu la faveur de votis 
adresser a la date du 47 noVembre dernier, vous 
priant d’accepter leurs salutations cordiales et fra- 
ternelles. 

Par commandement , 

Ah' T .•. III.-. G.-. Goorgas , , 

College des rites en 

France. G.‘. Sec.\ gdn.*. du S*.\-Eirip.\ ' 

patentfe du fuere de Grasse-Tilly , qui lui a servi d 'au- 
torite pour elever un conseil sup^rieur de 33 mi , ema- 
il at directement et regub&rement de l’autorite' supreme 
d’Amerique , elle ne lui conferait nullement le droit 
qu’il s’est liberalement arroge ; car cette puissance n’a 
jamais entendu porter atteinte aux justes droits de 
l’autorite ma^onnique e tab lie en France , ni crefcr deux 
Grands Orients , encore moins deux magonneries ; la 
preuve en est evidente , puisque , des qu’elle apprehd 
que le Grand Orient professe le rite etossais et le re- 
connait au nombre de ceux qui se trouvent sous sa 
juridiction , elle lui demande sa correspondance , et 
s’adresse k lui comme seul regulateur de la ma^onne- 
rie en France. Comment se fajt-il done qu’elle ne cor- 
respond pas avec le conseil qui pretend etre le seul ve'ri- 
table cbef des tnagons ecos’sais ?* 11 semble pourtant 
qu’un .titre semblable n’etait pas a dedaigner ; la ve- 
rite arrive toujours tot ou tard malgre la distance et les . 
mers, 

i. 2a 
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UNIVERSI TERRARUM ORBiS ARCHITECTI 

AD eutBUH INGEST IS. 

DEUS MEUMQUE JUS. 

* 

ORDO AB CHAO. 

De l’orient du grand et supreme ConSeil des 
fibres puissants souverains grands inspecteurs 
gen^raux da 33“ degrd , sous la voute celeste du 
zdnith , correspondant au .3a° 45' op", latitude 
nord,.pour le district et la juridiction sud des 
Etats-Unis de l’Am^rique septentrionale. 

UNION i CONTENTEMENT, SAGESSE, 

An grand et supreme conseil des tr£s-puissants 
aOuverains grands inspecteurs gen^raux du 33“ 
deg re, sous la voAte celeste du zenith, qui rdpond 
an 4®* 5 o' i4' / latitude nord , etabli dans le sein 
du Grand Orient de France, seul regulateur de la 
ma§onnerie en France. 

; SANTfi, STABILITY, POUVOIR. 

* /. 

T.\ 111.*, et puissants FF.*. , 

Le grand et supreme conseil du 33“ degre , due- 
ment, legalement et constitutionnellement etabli 
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k l’orient de Charleston , Caroline du Sud , k la 
date du 3i mai 1801, et en vertu des grandes 
constitutions de l’ordre, orient de Berlin 1“ mai 
1786, a bien recu, le 22 octobre 1828 , le balus- 
tre avec tableau que vous lui avez lait la faveur 
de lui envoyer endate du (non remplie), conjoin-* 
tement avec ses bien-aim^s les T.*. 111 .*, et puis- 
sants freres , le grand et supreme Conseil du 33 m * 
degrd, legale men t etabli pour le district et la ju- 
ridiction nord, sdant k l’orient de New- York , de-* 
puis le 5 aout 181 3 , en r£ponse aux balustre et 
tableaux <jue nous vous adressdmes de concert 
avec eux le 1" mai 1827. 

Le Sup.*. Cons.*, dprouva un sensible plaisir i la 
lecture d’une pi&ce abssi digne qu’honorable et si 
justementconcue, etqui futsoudainement couverte 
des appiaudissements unanimes du respect frater- 
nel et tie la reconnaissance due it un corps su- 
preme auSsi distingud que le vdtre. 

Nous apprdcions trfes-parfaitement vos vues cor* 
rectes aussi bien que la sagesse du style amical , 
fraternel et tr&s-flatteur dont vous nous avez ho- 
noris; nous vous invitons a considtSrer et rdfldchir 
que nous formons Pun des plus anciens grands et 
snpr 4 mes conseils du 33"** , qui , par li#-m 4 me, a 
d^jk contribud k l’&ablissement l^gal de quatre 
autres grands et supremes conseils du 33“' •, et, 
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quoique nous ayons singuli&rement souffert , jus- 
que dans le sein raeme de nos propres foyers, par 
1’attentat usurpateur d’un macon mercantile , un 
intrns, et de ses corps irr^guliers , etc., etc., etc., 
il n’en est' pas moins vrai que nqus avons toujours 
exists , et ponrsuivi incessamment avec vertu , 

' lionneur, franchise et vigueur constitutionnejle , 
la ligne droite et directe du devoir et de rios obli- 
gations sacr^es. 

Quant ii nos droits et prerogatives, c’est un 
depot non moins sacre que common 4 l’Ordre en 
general et que nous ne livrerons jamais a 1’aban- 
don ou ii la profanation. 

Mais d’un autre c6te nous serons bien heureux 
si 1’anrore d’un avenir plus sage et fortune nous 
met k m£me d’oublier compietemejit tant de trou- 
bles , en restaurant les irregularites et surtout cette 
concorde indissoluble de l’aimable et suave fra- 
ternite, veritable apanage de notre ordre illustre 
et chdri. 

Nous vous demandons done, tres-illustres fib- 
res, et nous croyons pouvoir l’esperer de votre 
haute sagesse et fraternite , que vous aiderez de 
toute votre preponderance nos soins assidus a 
retablir eftcacement sur nos deux juridictions l’e~ 
difice saint sur sa vraie base et dans toute sa di- 
gnite simple et vertueuse : de fait, notre courage 
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se trouve deji presque enti&rement relev^ par 
votre noble opinion en faveur de Thonorable pro r 
pagation de la seule vraie lumibre d’apris les usa-r 
ges anciens , ainsi que par votre m^pris si enerr 
giquement prononcd k Tigard de tous macons 
d’un caract&re mercantile; nous reciproquons han- 
tement et de tout coeur sur tous ces divers points 
avec votre trbs-illustre grand et supreme conseil. 

Votre offre si obligeante de nous assister de vos 
grandes lumibres , aussi bien que de vos riches 
archives, est duement et cordialement estimde; 
nous l’acceptons avec la plus vive reconnaissance, 
ainsi que votre aimable et fraternelle correspond 
dance. Heureux si, par un ^change mutuel de 
connaissances d£j& acquises eti acqubrir, nouspar- 
venons a vous aider (excusez si nou£ usons d’une 
figure si joliment presentee par votre supreme 
conseil) k gudrir la Ibpre de l’ignorance, et les 
blessures toujours renaissantes des pr^jug^s. 

En r^pandant au loin sur les deux hemispheres 
les plus vifs rayons de cette seule vraie et unique lu- 
mibre caractbristique de notre prdre antique et su- 
blime, preuves qui serontles plus evidentes et ^gale- 
ment honorables pour tous, de notre z£le honn£te, 
ferveur et Constance k tenter de ramener, sur la 
terre souffrante , l’&ge d’or de Tancienne franche 
et acceptee maconnerie, nous nous joindrons done 
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avec all^gresse et de toutes nos facultds aux digncs 
efforts de votre Sup.*. Cons.*., pour accomplir 
cette mission toute divine k laquelle nous sommes 
tous mutueliement engages par les liens les plus 
solennels. 

L’&ablissement de notre grand et Sup.*. Con- 
seil compte plus de yingt-sept ans de travaux as* 
sidus; trois de ses anciens fondateurs, les 111 .*. 
- l’r&res, le reverend docteur Frederic Dalcho, M.*. 
D.\, le docteur James Moultrie , M.\ D.v, Mo* 
ses C,*. Levy, £q.*., sont encore vivants et lui 
appartiennent toujours. En octobre i 8 a 6 nous fu- 
mes afflig^s par la mort d’un autre ancien fonda* 
teur, le docteur Isaac Auld, M.’. D.%, dernier 
T.*. P.*. Souv.*. G.*. Command.*. 

Quoique nous regrettions infiniment les cir- 
constances fslcheuses et opini&tres qui nous out si 
long - temps priv^s d’une correspondance suivie 
avec vous , nous#avons ete n^anmoins plus heu* 
reux ayec nos T.*» Ill,*, frferes des iles Britanni- 
ques , ou nos liaisons datent de l’dpoque de notre 
formation en 1801 ^ en consequence nous devons 
vous instruire plus particuli&rement que , d’apr&s 
des arrangements commences, d&s i 8 u et 181 a, 
avec rill.*, college de K.-H , & 1 ’ orient de Dublin, 
pour Plrlande, k l’aide d’un cbiffre secret et adopte 
depuis lors pour le 33"* seulement, el d’un 111 *. 
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frfere ddputd, en vertu des articles constitution- 
nek a, 3, 5 et i3, aprks une interruption causde 
par la guerre entre les Etats-Unis et l’Angleterre, 
tout a fini d’etre consopam^ a la date des 5 mars 
et 1 " inai i8a5, et le grand et Sup.*. Conseil (des 
TT.*. P.*. Sow.*, grands inspect.*, gdn&v. dn 
33“ degrd, sons la V.*. C.*- du zdnith qui rS 
pond k 53° ai' 00 " latitude nord (Dublin) pour 
l’lrlande , a etd dtabli , formd, et organist en la 
personne des TT.*. 111.*, frkres le due de Leins- 
ter, T-*. P-*. Souv.*. grand Command.*, (ilest k 
observer que de temps immemorial, dans cette no- 
ble famille, 1’lrlande a toujours recounu ses TT.*. 
PP.*. Souv.*. grands Command.*. K.-H, et son 
grand maitre des F.\ et A,*. Macons); John 
Fowler, Inspect.*. Lieut.*, grand Command.*., ; 
'Thomas Macgill, grand Trds.*. gdndr.*. et grand 
Sec.*, gdndr.*. du St.*.-Emp.\ ; John Norman, 
grand maitre des Cdr&n.*. ; John Dumonlin , 111.*. 
capitaine des gardes. 

Ces dignes frferes nous ayant requis de les in- 
troduce k la connaissance de votre T.\ 111.*., 
Sup.*. Cons*’., nous nous en acquittons avec nne 
satisfaction d’autant plus sincere que la francho 
et accepts maconnerie en Irlande , de mime 
qu’en Ecoase et en Anglelerre, est intacte, res- 
pects , chSie et suivie dans toute sa primitive , 
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ancienne et vertueuse simplicity , et qu’une cor v 
responHance entre des frires aussi dignes qae res- 
pectables et distingu^s ne pourra que vous dtre 
mutuellement utile et agr^able. 


. Leur 1 adresse est : 


J.'.i'-F.C'. j , Esq/. , . 

<L > ■ - - / , 

3 t..... 



Les balustres, etc., que vous jugerez & propos 
de nous envoyer, veuillez bien les adresser : 


D W~. 4 lldk? r ' L 

V. }n*J tiy, : ■ > • 

M.*. D.\ , 


f‘ ■ 
/ . ■> 


^3. 



Si*/. C.lta... 
U.*. S.-. of A 


Recevez, TT. •. ill.*, fibres, l’assurance de nos 
sentiments les plus affectueux et' nos salutations 
cordiales par les N.\ S.*. , avec tous les plus 
grands honneurs connus et rdv^rds des anciens 
francs et accepts macons. ’ 
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Fait, signe et scell^des sceaux de nos corps 
ineffables et sublimes, pr&s le B.\ A. - , grand et 
supreme conseil s^ant, Grand Orient de Charkton, 
Caroline m&idionale, ce *4* jour du 1 1« mois h^- 
bratqoe appeld sebat, ann.\ maconn.*. 5588, de 
la Restauration a358, et de l’fere chrdtienne, mer- 
credi 28* jour de janvier 1829. 

DECS MEUMQTJF, JUS, 

• Suivent les signatures. 


(Stance extraordinaire du 27 novembre 1828.) 

UNIVERSI TERRARUM ORBIS ARCHITECT! 

AD GLORIAM INGENTIS. 


DEUS MEUMQUE JUS* 

ORtiO AB CHAO. 

De l’orient da grand et supreme conseil des 
tr&s-puissants soilve rains grands inspecteurs gdn&- 
raux du 33“ degr4, sous la voute celeste du z4- . 
nith , correspondant au 4o° 4 a ' 4° w latitude nord 
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pour le district et la juridiction nord des £tats- 
Unis de L’Amdrique septentrionale. 

An grand et supreme Couseil des trds-puissants 
gouverains grands inspecteurs gdndraux du 33“* 
degrd, sous la voute cdleste du zdnith , qui rdpend 
au 43° 5 o' i4" latitude nord, dtabli dans le sein 
du Grand Orient de France, seul rdgulateur de 
la mafonnerie en France. 

\ 

SANTfi, STABILITY, POUVOIR. 

Trds-illustres et puissants frdres, 

Le 5 novembre 58a8 nous avons recu, par l’en- 
tremise de nos TT.\ 111.', fr£res de Charleston, 
Caroline mdridionale , le balustre et tableau des 
TT.\ 111.’, membres composant le grand collie 
des rites en France , que vous nous avez fait l’a- 
mitid de nous adresser conjointement avec eux , 
k la date du(non remplie). 

Nous ne prdtendons point vous dissimuler rim- 
pression agrdable ni la vive jouissance que nous 
avons dprouvdes & la lecture d’une pifece aussi frater- 
nelle qu’aimable et obligeante,' non plus qu’aux ex- 
pressions trop Qatteuses dont vous nous avez 
honords ; mais aussi nous redouWerons de soins 
particulars , k l’effet d’acqudrir voire entidre con- 
fiance et nous assurer pour toujours la conti- 



JOSTlViCATIVES. 547 

nuitd de vos heureuses dispositions & notre dgard. 

La saine , sublime philosophic , dont vous nous 
avez Fait le plaisir de nous donner des indices 
anssi purs qu’ils sont justes et intdressants , nous 
ne pouvons qu’y applaudir de coeur et hautementj 
car nos pensdes , nos sentiments , coincident si 
parfailement avec les votres, qu’il n’y a que re- 
pression qui pourrait nous manquer pour vous les 
communiquer aussi dignement. 

Le vif inter4t que nous attachons it votre cor- 
respondancea toujours dtd des plussinc&res; nous 
l’acceptons done avec d'antant plus de reconnais- 
sance que nous sommes fermement* persuades de 
ses grands avantages et de Futility majeure qui 
devra en rdsulter pour le bien de l’ordre ; nous 
espdrons tout de vos hautes connaissances et votre 
bienveillance fraternelle pour nous aider it reparer 
efficacement la br&che qu’a dprouve, ence pays, le 
saint et noble edifice. Quant it nous , permeltez- 
nous de vous assurer que nous serons bien heureux 
si nous pouvons occasionellement vOus faire parti- 
ciper it des communications utiles et int^ressantes, 
aussi bien que contribuer, en tout ce qui ddpen- 
dra de nous , au bien commun et it l’avancement 
general de l’art sublime que .nous cherissons tous, 

Le manque total v de documents officiels ou de 
donndes positives sur tout ce qui a eu.liefi en vo* 
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tre Grand Orient depuis des annees nous exctisera 
sans doute aupr&s de vous, TT. \ 111.*. FF.\, 
puisqu’il est Evident que nos intentions ne pou- 
vaient £tre autres que de vous plaire •, nous vous 
remercions done de la faculty que vous nous ac- 

cordezde vous adresser en droiture , sans internal- 

\ v * 

diaire, m&hode infiniment plus surest agrdable, 
Au premier abord la devise Dens meumque jus 
pourrait parailre tout-k-fait mondaine, pnJsomp- 
tueuse , tandis que , bien examinee et prise dans 
son vrai sens , le seul auquel nous puissions avoir 
quelque droit , elle est belle, elle est sublime : 
en effet , que peut-il y avoir de plus grand , de 
plus noble pour lliomme que de poursuivre avec 
ardeur l’am&ioration constante de son etre, par 
T&ude soutenue et la contemplation des divines 
perfections de son tout - puissant et bienfaisant 
cr^ateur? e’est alors, seulement, qu’il pourra sup- 
porter sans effroi les regards du juge supreme, 
et qu’il apprdciera son vrai droit , sa juste pre- 
rogative , de faire et produire sur tous les points 
le plus grand bien possible et le bonheiir general 
de son semblable. Nous sommes intimement con- 
vaincus que vous pensez et poursuivez incessam- 
ment, ainsi que nous, les monies anciens erre- 
ments, aussi nous vous eh aimons davantage ; car, 
commeun ancien T.*. R.\ F.\ 1’a trks-bien dit : 
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« II est de necessity absolue que plus les homines 
« vrais, bons et justes se connaissent, ils s’en es-* 
« timeot et s’en aiment d’autant plus. » 

Nous apprdcions parfaitement bien la juste va- 
leur des connaissances acquises, fruits d’un tra- 
vail aussi assidu que le votre depuis tant d’au- 
ndes , ainsi que les ricbesses en tous gehres que 
doivent n^cessairement contenir vos archives; mais 
malgrd tout notre d^vouement et bonne volontd , 
la reciprocity en ce point ne pourra dtre dgale.; 
nous recevrons done tout de vous, avec une juste 
et sincere reconnaissance, ambitionnant peut-etre 
beaucoup plus que nous n’osons veritablement 
esp^rer. 

■ Pour Futility de la juridiction sud , et par ygards 
pour ces 111.*. FF.*. , les originaux du balustre et 
tableau dont vous nous avez gratifies conjointe- 
ment avec eux , resteront deposes aux archives de 
Charleston U.\ M.*. ; en consequence et dans le 
cas ou cela ne vous causerait point trop d’em- 
barras , nous vous prions de vouloir bien nous 
expedier un second tableau , avec signatures , de 
votre T.*; 111.*, grand college des rites, aussi 
bien , si possible , d’y joindre celui du T.\ Sub.*. 
Grand Orient de France , general , aussi avec 
signatures, documents qui nous seront aussi im- 
portants qu’agreables. 
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Nous avons pens^ que vous ne series proba- 
blement pas fichus d’avoir quelques notions sur 
le rite anglo-amdricain pratiqud aux feals-Unis. 
En consequence notre present balustre se trouve 
accompagnd d’un paquet contenant les ouvragds 
suivants : Free mason’s library, t voi. in - 8 ° •, 
Masonic chart, r vol. in-12 ; Templar's chart, 
1 vol. in-12 \ Genius and defence of Masonry, 
1 vol. in-12. Par l’influence de notre T.\ 111 .', 
frfere inspecteur lieutenant grand commandeer 
Richar Riker, premier juge au criminel , et gref- 
fier de la ville de New-York; nous avons obtenu 
et y joignons un Memoir prepared at the re- 
quest of committee of the common council of 
the city of New-York , presented to the Mayor 
of the City at the celebration of the completion 
of New-York Canals, etc., etc., etc., avec une 
petite bolte contenant une m^daille en argent. 
Nous esp&ons que l’examen et la lecture de ces 
divers ouvrages vOus procureront quelque int^ret ; 

' quant & des renseignements ou details plus par* 
ticuliers vous nous trouverez toujours prets a uti- 
liser nos relations fraternelles par tous les moyens 
4 la disposition de Hotre grand et supreme conseil. 

Nous d&irerions bi«n recevoir l’adresse parti- 
culi&re des divers corps suprdmes du 33 ?" et sou- 
verains conseils de K-H , qui existent a Berlin, 
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Stockholm, Hambourg, Allemagne, Suisse, etc. , 
auprfes desquels vous nous accorderiez la prdciense 
faveur et faculty do nous rdclamer de -vous, TT.*. 
Ill.-FF.'. 

Pour I’instructton et Futility de notre juridic- 
tion , nous nous occupons depuis bien des anodes 
k former une collection de tous les ouvrages in- 
tdtessants, publics en divers pays, sur la franche 
et acceplde maconnerie en general ; si ce n’etait 
point trop abuser de votre complaisance, nous 
vous demanderions de vouloir bien nous diriger, 
en nous donnant une lisle de ceux qui ont paru 
en France oo ailleurs, et que vous nous recomman- 
deriez plus particuli&rement , ainsi que Fadresse, 
4 Paris , oil nous pourrions les acqudrir. 

Veuillez bien prendre note que le 5 juillet 58*8, 
l’illustre frdre Giles Fonda Yates, 5gd de trente- 
quatre ans, de la religion pratestante rdformde, 
avocat, a dtd admis en notre supreme conseil , en 
. sa qualite de feprdsentant le grand et supreme 
Cons.*, de Charleston pour IeSud, 

Le Sup.'. Cons.*, est peind d’avoir a vous- an" 
noncer la mort, le 17 juillet 58*8, de Fill.'. 
frdreM.'. L.\ M.*. Peixotto, rabbin de New-York, 
l’un de nos fondateurs et ancien ami. 

Les balustres, etc., que vous jugerez a propos 
de nous expddier, nous vous demandons de vou- 
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loir bien-les diriger directement par la voie des 
paquebots du Havre , les adresser tout simplement 
a notre IlL*. fr&re grand , secretaire gdndral du 
St.'i-Emp. *. , comtne suit : 

Monsieur. J.-. J.’. J.\ G , 

Aux soins de MM. C: et B , agents des 

pkquets. * 

A 

Yeuillea accepter, TT.\ III.*, et CC.\ FF.-. , 
1’effasion vive et sincere de nos sentiments les 
plus distinguds, vous saluant bien affectueuse- 
ment par les N.\ S.\ et avec les pins grands hon- 
neufs connus et rdverds dank le rite ecosSais an- 
cieu et acceptd. 

Fait, signd et scelld des sceaux de nos corps 
ineftables et sublimes, prds le B.*. A.*, grand et 
supreme conseil sdant Grand Orient de New-York, 
ce at* jour du 9* mois hebraique appele Kisleu, 
ano.\ maconn.*. 5588, de la restauration a358, 
et de l’dre chrdtienne, jeudi le a? e jour de no- 
Vembre t8a8, 

DEDS MEUMQUE JUS. 


Suivent les signatures. 
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N° 23 . 

Extrait des colonnes gravees dans le Souv.\ 

- Chap.’, dcossais du rite ancien et accepte 

du P&re de Famille, vallee d’ Angers'*. 

Stance da 37* jour du i3* mois 58 ix (37 fe'vrier 1813). 

Le Souv.-. Chap. - , r^guli&reroent convoqud et 
assemble dans le lieu ordinaire de ses seances, 
s’est livrd aux travaux suivants. 

Un jnembre a dit : 

« Le president du Souv.\ Chap.-, a recu, le 

* Cet extrait des travaux du chapitre du Phrede Fa - 
millc est extremement curieux. On y discute d’une ma- 
niere claire et sans replique les pretendus droits du 
Sup.*. Cons.'., qui alors sepretendait independant du 
G.'. O.'., et de plus il etablit d’une maniere positive 
que les grades superieurs ecossais etaient connus et pra- 
tiques en France avant l’annee 1762. Nous regrettons 
que l’etendue de ce petit livre, qui est deveuu fort rare, 
ne nous permette pas de l’inserer tout entier ; il pro- 
duisit, lors de son apparition, une grande sensation 
dans la ma^onnerie ; il est suivi de pieces justificati- 
ves fort iinportantes. 

I. 23 


L 
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32 de ce mois , par la poste , sans lettre d’avis et 
sans lettre explicative , an d^cret rendu a Paris , 
le 2 decerabre dernier, par des macons prenant le 
titre de Sup.’. Cons.'., poor la France, 33"* de- 
' gr^ du rite ecossais ancien et accept^. 

« Ce d«5cret est certify, manu proprid, par le 
irfere Pyron, qui prend le titre de Secret. - , du St f *.- 
£mp.*. En etFet , cette signature, rapprochde de 
plusieurs autres apposees k des lettres Sorites par 
ce frfere , est absolument semblable, et ne laisse 
aucun doute sur son authenticity. 

; * Une eopie de ce decret vous avait d^ja ete 
pommnniquye le -so janvier dernier; ce jour m4me 
vous dydarites qu’il repbsait sur des faits faux et 
controuves, en ce qu’il suppose qu’Abrabam a or- 
ganise ici un college de G.\ Ecos*.*. 29 ““ degre, 
et unSouv.*. Trib.*. de 3i m °; quand, & quelque 
dpoque que ce soit, ce ft&re n’a fond*! aucune es- 
pfece d’dtablissement maconnique & Forient d’An- 
gerS, $oit dans la loge et dans le chapitre du Pere 
de FamiUe , soit dans les autres loges et chapitres 
du mdme orient. 

. «. Cepeudant je vais vons dormer lecture de ce 
decret que j’attribue au frere Pyron puis qu’il Fa 
rev^tu de sa signature. 

« II en resulte que trois macons de cet orient 
ont adresse au Sup.*. Cons.*, du 33“' degrd, trois 
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idiplqmesJi.eux accords par le Souv.'. Trib.\ de$ 
G.% Insp.\ Inq.\ Comm.*., 4 rig^ prks U loge des 
£leves de Minerve, k Paris, pour 4 tre soumisk 
soq vifa., em execution .de son d&ret du rq jan- 
vier 4&1 1, ■ . . : 

. « , 1*9 fr^re Pyron a ,sans : doute' cru pouvoipconr 
dare de la : demarche faite par ce* troisfrkres au- 
prks d’un nouveau senat maconnique , qu’il parait 
avoir, organist k Paris pour se consoler de l’inter- 
dit jetd sur lui inddiniment par le G.*. O.v de 
France, que notre chapitre, dans ses diffdentes 
chambres, reconnaissait l’autoritd de ceCons.'. et 
sa supr^matie 5 eniin qu’il s’dtait rangd sous sa b&n- 
nidre, comme dant celle du rbgulateur des mat- 
90113 du rite ancien et acceptd , 

« Mais, mes frkres, jamais le Sup.*. Cons. ', 33" 
degrd, ne s’est fait connaitre 4 nous d’une man 
nikre officielle, autbentique; jamais nOus n’avons 
entretenu avec lui aucune e$p£ce de correspon- 
dance. Nous avons recu, le 9.ayril'i8i i, un d&ret 
du. Sup.'. Cons.'. 33 ”', du 19 janvier prdcddentV 
signd Pyron. De suite nous en eorivimes k notre 
ddputd pr&s le G.*. 0 .'. k Paris. Sur sa r^ponse * lb 
Chap.’, ordonna qu’il en serait rderd-au G.*. Q< *. 
par les olficiers du Chap. Le 5 aout <;es digni 1 -. 
taires ecrivirent au G.\ 0 .-. pour le supplier, de 
tracer la conduite que devait tenir le Souv. *. Cha- 
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pit. 1 , dans cette circonstance , et de declarer s’il 
derail reeonnaitre la juridrction du Sup.*. Cons;*, 
institnd par le frfere Pyron. 

* Lc G.*. O’, a accuse reception de cette co- 
lonne le aout suirant, sous le n° 10771, en 
annoncant qu’il l’avait renvoy^e & la grande loge 
de conseil, comrne dtant l’atelier qui derail ert 
connaltre. 

« Le Sour.’. Chap.'*. , coffraincu par cet accuse 
de reception que 1’existence de l’etablissemerit du 
fr^re Pyron ri’etait pas encore avoue par le G.\ 
0.’., s’est abstenu de toute correspondance qui 
pAt i'aire supposer qu’il eut jamais reconnu sa ju- 
ridiction et cesse de suivrela baimifere du G.\ O.*. 

« Cependant , le 2 decenibre dernier, le fr&re 
Pyron fait un rapport au Sup.*. Cons.*, sur la de- 
mande en visa de trois d’rplomes envoyes par trois 
macons d’Angers \ et parce que ces diplomes sont 
revAtus de la signature $ Abraham, il en con- 
ctut qu’Abraham a„ organise dans le chapitre du 
Perede Famille un college de G.\ ficoss.*. 29", 
un pretend u Souv.\ Trib.*. 3 i"". En consequence 
il obtient un decret qui declare irreguliers ces 
deux Chap. \ eriges pr£s la loge ecossaise du Pere 
de Famille, par le fr^re Abraham , qui n’a jamais 
rien etabli ici, soit dans ce Chap.*. , soil pres des 
autres loges de l’orient. 
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« Remarquez , mes tr&s-chers et illastres fr&res, 
que le frfere Pyron fait rendre ce ddcret fulminant; 
sans, au prealable, avoir demande ou fait deman- 
der au Souv.*. Chap.', du Pere de Famille,, en 
vertu de quels titres les hauts grades.se conferent 
daus son sein. Le Sup.*. Conseil n’a jamais justifje 
de ses droits, n’a jamais prouvd sa juridiction au 
Chap.*, du Pere de Famille; il n’a jamais recu 
de ceChap.*. un seul.acte duquel. il put iriferer 
qu’il se rangeait sous sa banni£re : et cependant, 
sans aucune information prdalable , il declare irr^- 
guliers un College , un Souv.*. Trib.*. fondes dans 
son sein par Abraham, quand ce macon n’a jamais 
rien fondd dans le Chap.*, du. Pere de Famille ; 
qjuand le 31 “' ne s’est edge que dix-sept jburs 
apr&s la date du ddqret du a ddcembre, et pour 
suivre les conseils mimes du fr ere Pyron, qui 
depuis a fait offrir de le constituer au 3 ■2""’. 

« Maintenant, mes freres, que vous pouvez ap- 
prdcier la conduite du fr&re Pyron , je vais vous 
mettre a meme de juger s’il peut rdellement exis- 
ter un Sup.*. Cons.*, de 3 a““ degrd pour la France, 
au rite ancien et accept^. 

« Ce rite dtait professe a Paris et a Bordeaux, 
avant meme l’ann^e 176a. Les reglements, redigds 
en trente-cinq articles, en 176a, par neuf com- 
missaires de Paris et de Bordeaux, prouvent ce 
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fait d J une raaaffere incontestable. A la vdritd , 
tpselques tifacons, qui avaient Besoin detitifespour 
ddfendre ou prot^ger leur institution , ontdonnd, 
Cbrome appro or^ en Prasse , k i" mai 178ft, par 
le roi Fr&teric II, ce m&ne rdglement de 176a. 
Mais it est facile de prouverl'erreur de ces illus- 
tres fr&res. 

« D£s 1750, on ne professait enPtusse qoe la 
madonnerie reforhi£e , et le roi de cet' fitat , qui 
protegeait Fordre , n’en a jamais dtdni le chef hi 
le grand maitre. Mais il l’eftt dtd , 'qo’au i* r mai 
1786 fl n’eut pas pu approuver ni faire des rdgle- 
ments pour la maconnerie; car, dds avant cette 
^poque', il ava'it eu line attaque d’apoplexite as- 
pbyxique. Sa maladie dura onze mois, sans inter- 
ruption et sans reliche. Il mourut dans l’ann^e 
1786. Consul tez VHistoire secrete de Id colir de 
Berlin, 2 vol. in-8®, 1789,'t. I", p. 21 5 , xxvm* 
lettre. 

<1 Si ce souverain est mort en 1786, aprfes ohze 
mois d’une maladie extrSmement grave , comment 
put -il prendre part aux reglements du 1“ mai de 
cette m&ne annde? comment put -illes approu- 
ver? Mais Frdddric II , nous l’avons ddja dit, n’d- 
tait mdme pas grand maitre dcs loges prussien- 
nes,' encore moins des loges allemandes. Ouvrez 
le tome III de VHistoire de la Monarchic prus- 
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siejtne , pablide par Mirabeau , 4 Vol‘. 

in-8 0 , el vons trouverez ce passage : « G’est rfom- 

« mage qoe Frdddrie II ^n’ait pas polisse sa 

« feryear jasqa’i devdnir grand maitre de toiltes 
« leg logos aMemandes on du tnoins prussienues; 
« sa puissance enaarait ret a un aceroissement 


« considerable; et bien des enlrepiffet^ 

« militaires... auraient pris un autre 1 tour 


« s’il ne s’dtait jamais broUidd axee les superieurs 
« de cette association. » • r 

Ce passage est emprunfcd de l’ouvrage allemanfcl 
de M. Fischers. ^ ojr. Fischers Geschichte Frrcdct- 
ricbs des a ten , tome I. 

« Quelle confiance anrez-vous maintenant dans 
le paragraphs 11 du eonsiddrant qui prdcdde le 
voeu qu’druet le Sup.*. Cons.*. 33“ organist par 
le fr&re Pyron, dans .son ddcret du premier jour 
du cipqai&me mois 58e6, ou il suppose qne la 
dignitd de -Souverain des souverains residait dans 
la personne de Fred trie II , roi de Prusse ; ot tju’il 
a ddldgud sa souverainetd an Sup.*. Cons.*;-du 
33”* , pour l’exercer aprts sa mort ? 

« Mais recourons au registre du G.*. Iilsp.*. 
depute , le frdre de Grasse-Tilly. Nous en avons 
une copie , -et nous la mettons sous vos yeux. fl 
en existe en France plus de quarante autresi 
- « .Vcuillez vous rappeler, trds-illustres frdres, 
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qne le 33 " s’&aie de ce . registre pour prouver 
la legitimite de ses pouvoira, et la realitd des 
trente-trois degr^s dans le rite ancien et accept^. 

« Ce registre, nies frkres , fournit la preuve 
que les vingt-cinq degrds du rite aucieu etaient 
professes k Paris en 1762; et que le r^glement en 
ffio t ftt -cinq articles, dont nous avpns dejk parie. 
Cut rddige a Bordeaux , et npn pas k Berlin. 

« Suivant la pikce n* 1 de ce registre, le firkre , 
Stephen Morin donna le grade d’Inspect.*.. depute 
k Franklin. Mais , avant tout , disons par qui Ste- 
phen Morin fut lui - m 4 me autorise k donner ce 
grade. Le 27 aout 1761, il lui fat ddlivr^ k Paris 
uue patente signee du frkre Chaillou de Joinville, 
du prince de Rohan et de beaucoup d’autres fre- 
res prenant le titre de princes de royal secret , 
k l’effet de repandre la magonnerie de perfection 
au-delk des mers, et d’y cr^er des G.*. Inspect.'. 

' deputes , en tons lieux ou les substituts grades ne 
sont pas etablis. 

/ Nous vous avons dit que Franklin tenait de lui 
ce titre ; Franklin le donna k Mozes Hyes; Mozes 
Hyes le donna k Spitzer, a Charles -Town; les 
deputes Inspect.’, reunis k Philadelphie le don- 
nferent^k Moser Cohen; Moser Cohen .le donna k 
Isaac Long; et Isaac Long le donna k Charles- 
Town au frkre de Grasse-Tilly et autres. 
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Le frbre de Grasse n’a done fait qne rapporter 
4 Paris , en 1804 , ce qui en &ait sorti en 1761 . 11 
a de m£me rapportd d’Amlrique les r^glements de 
176a, faits poor les macons du rite des orients de 
Paris et de Bordeaux. Les possesseurs du registre 
du frbre de Grasse n’ont done que ce qu’il a recu 
lui-ra 4 me , les vjngt-cinq degres du rite ancien, 
divis& en sept classes par le r^glementde 176a. 

Mais ces fr&res ont-ils ces degres r^gulibrement, 
legitimement ? Non , mes frferes, si , comme nous 
le devons , nous nous en tenons au texte mdme 
de la patente delivrde , le 37 aout 1761, au fr£re 
Stephen Morin. EnefFet, que porte cette patente? 
Que le frbre Stephen'Morin est autorisd & repandre 
la maconnerie de perfection, et de cr&r des Insp. \ 
en tons les lieux ou les substituts grades ne sont 
pas etablis. Or, ee fr&re , et toils ceux qu’il a erdds 
ou qui lui ont succ&y, n’ont pu et ne peuvent 
donner qi a'irregulierement les degres de cette ma- 
$onnerie en France ; puisque leur pouvoir ne les 
antbrise h. les repandre qu’en tom les lieux ou 
leSsSubstituts grades ne sont pas itablis. Ainsi 
les droits de ceux qui ont concede cette patente , 
ou de leurs repr&entants legitimes , restent tou- 
jours les mantes en France ; ou, pour parler plus 
exactement , sont les seuls en vertu desquels tous 
les degrds du rite ancien puissent etre donnas. 
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Et qaek. sont ks. saccessiurt l^ltiiiie» da fi^re 
ChaiUoa de J«iaville , du prince de ilohan et ides 
autres prihces de rojral secret? be Grand Orient 
de France. . i • ' 

« £n efFet , mes fr&res , eu 1773, la gvandefoge- 
de France y qui posa&lait la maeonnerie du • rite 
ancieu, fnt fondue. dansle Grand OrienuEtie hit 
donna dCnn tons sesdsoitfi.Cependahtquelqttea dis- 
sidents se jrefus^rent a cette reunion , qui s’ opera 
enticement en l’an via, par. seluide 1’orientde 
Clermont, :qni contenait lea isstes.de Pancienne 
grande logeetdes Chap.*: de hadts grades de 176a. 
Amsi'le G.*. 0.*. est devenu T depuis l’annde 1773, 
le seul legitime possessenr . ties vingt-cinq degv& 
du rite ancien. et accepts. Nulle autre puissance 
maconnique en France ne peut Jes con&rer* s’en 
attribuer la juridietion ni la surveillance. 

« Cependant il existe a Paris «me nmtvelle puis- 
sance maconCique qui pnCend qaainsique fus- 
qu’au 18" degre le pouvoir. reside dans leH:\ 
0 .\ de France , de mime, il faut que pour Im 
degres superieurs il jr ail un centre unique , et 
.que ce centre ne peut itre que le Sup . *. Cons.\ 
33 "* degre , dtabli rue Nenve-des-Petits-Champs, 
n # 36 . 

. « Mais quels sont.les titres de ceSup.*. Cons.-.? 
Nous vous l’avons dit ; le- registre du frire de 
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Grassd-Tilly: D’aprfes ce registre mdme it* n’existe 
que vingt-cinq degrds dans' le rite ancietr : et ‘ac- 
ceptd ; et encore, d’aprfes le titrd primordial, le 
frbre de Grasse n’a pit , ses sucoesseurs n’orit pit 
confdrer ces degrds en Franck', leur mission ne 
pent s’exercer que dans its Heux oft les substituts 
grades nesont pis dtablls! Et cependant le iSup.*’. 
Cons.*, proelame; declare irrdguliers desChap. 4 ., 
des Gons.*v, brigds par la seule autoritd legitime 
en Fifcbee,- par le Gv*. ‘O. 1 . 

' * Mtfisle Sup.*; Cons.*, prend le tltre de Stop.*. 
Cons. 4 -. 1 dn 33**. Ce degrd n’est pas connn dans 
le ritte anoien et accepts. Un Sup.*. Cons. 4 : de c'e 
degrd ne pent done prdfendre h 1’exercice de Sa 1 
juridiction sur des Chap. • . d’un rite qu'il rie prtf- 
fessepasP Eh feieh", mes frbres, vous voustrottf- 
pez encore. Apprene* que les membres du Sup. 4 . 
Cons. 4 , soutiennehl qtad la maconnerie an rite an- 
ciea et acceptb, qui leur a dtd apportee d’Amb- 
riqne, renferme trente-trois degrds , quoiqu’il soit 
prouvd qu’elle n’en a jamais contenu que vingt- 
cinq. Mais, pour jnstifier ce nombre de trente- 
trois, bn a supposd des degrds dont les cahiers 
n’existent nulle part en Europe , ni en Amdrique ; 
et d'un grade pris dans un autre rite , on en a fait 
quatre, les 3o~, 3i“ 3a“ et 33*'. Plus tard, a 
la vdritd, les auteurs de ccs additions ont senti 
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que, s’ils pouVaient amener beaueoup demaeons 
a croire, par exemple, que les cahiers des »3“*, 
a4“ e , a5“* et a 6 " degrds manquaient, il serait 
difficile d’expliquer une nouvelle lacune; et sans 
rdfldchir si, en la remplissant comme ils Tost 
fait , elle ne serait pas plus inexplicable encore, 
ils ont , dans nne assemblde teoue vers la fin de 
i 8o4 > dans un local rne Neuve-des-Petits-Champs, 
empruntd deux grades dans d’autres rites : l’£cos- 
sais de Saint- Andre et le Tribunal. Et pour 
sancfionner cette division de la ma^onneriegau rite 
ancien et acceptd, en trente-trois degrds, un nou- 
yeau rdglement rddige, dit-on , a Berlin , en P 78 &, 
a dtd ajoutd k celui de 176 a, comme approuvd par 
Frdddric II, roi de Prusse, dans un temps ou ce 
souverain dtait malade d’une attaque d’apoplexie. 

« Comment, aprfes de semblables litres* contea- 

ter au 33 me le droit de proclamer irrdguliers, un 

college de G.\ £coes.\, mime un Souv.*. Trib.*. 

3i“% qui n’existait pas k l’dpoque du a ddcem- 

bre, et qui n’a dtd dtabii , pour la forme feule- 

ment, que plusieurs semaines apr&s , et pour odder 

aux insinuations du ' fr&re Pyron , qui depuis a 

fait offre de le constituer au 3a”** ? Mats k quel 

prix , mes frferes ? Pour la modique somme de trots 

. mMe trois cent huit francs l Nous avous dcrit au 

fr&re Pyron que nous ne pouvions faire le sacrifice 

* 
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de celt© somise , qoelque Ugke qa’elle pat pft- 
raitre. Et poor rdponse , ce respectable fr&re nous 
a adresB^ le d^crel da a d&embre , corame sans 
doute il 1’a adressd & tens les Chap.*, do rite. Aussi 
long-temps qoHl a po esp&er que nous contribue- 
ripns aux grandes dtperisesque leSup.'. Cons.', 
a a faire; ce sont ses expressions (lettre du 3 o 
janvier i 8 ra), ce trop cdfebre d&ret est rest4 dans 
la poussi&re da secretariat da Saint - Empire 5 le 
frbrePyfon edt mthne consenti k le cartoimer; ce 
sont encore ses expressions : mais noas nous som- 
mes expliquds dairement ; noas avons dit que nous 
ne poupions;... et le frfere Pyron a fait connaitre au 
mondemaconniqaeranathdmequ’il a faitprononcer 
contre nous. Et noas , qae le besoin d’une ldgitime 
defense anime par-dessas tout , noas prouvous au 
monde maconnique , qae le frbre Pyron et le Sap. *. 
Cons.*, qa’il a institute, sont irregnliers, et n’ont 
aucune juridiction sur les loges et Chap'*, da rite 
ancien , eriges par le G.\ O.*. de France. 

« En effet, d’apr&s le titre accordd an fr&re 
Stephen Morin, lefrbre de Grasse ne pouvait creer 
des inspecteurs qae dans les lieax ou les substituts 
grades netaient pas etablis; et le registre de ce 
fr&re .proave qa’il savait respecter la lettre de son 
titre. On trouve, & la page 76 , qae Jean-Baptiste- 
Pierre-Julien Pyron , ancien agent g^ndrai , inten- 
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d*kot des d*mames*it bpiftdu 1* maiwWfcdgArtois , a 
pr 4l4 sequent comese depute G. •,. Inspect. •. ,Gd«,*. 
du.. 33“' : degrd , pourj&s ale* . fran#&ed da Vent 
et w!U$ le. yfent.. C«t>ai?tlcW,est signl Jtyrtfaj de 
Grdffifi~,TiUf. ^n t4te est.leu Q ,a8i On>y lit- la date 
du jepr da 8"* m®i» 58o4« 

.. he fflfcre Pyron ppurrait-dl prOdujre an autre 
tUr«, de son. initiation au grade du 33“*? Non , 
mes ff6res.'En eflet, Qui&ait, en i8o4,& Paris, le 
temple rayst^rieux des. initiations au 33”“ ? II n’y 
en avait pas. Et cependant le fr£re Pyron est se- 
cretaire du Saint-Empire, en d’autres tenues , da 
Sap.*. Cons.*. 33“' degrd! Dans quell, e lege de 
perfection, dans quel Chap.*., dans quel tribunal, 
dans quel conseil, une simple prestation de ser- 
ment put-elle jamais tenir lieu d’initiation? Mais 
en supposant que ceite forme. fut admise dans ce 
nouvel ordre, il reste encore k examiner si le fr&re 
Pyron est 0.*. Inspect.*, pour la Franee. Assure- 
ment, non; son propre titre exprime le Oontraire. 
II peut encore moins prendre le .titre de G.*. 
Inspect.*; du 33“' II est, d’apr&s son titre, de- 
pute Q.\ Inspect . *. Gen.', du 33“', c’est-i- 
dire commis du 33“*, destind par les G.\ Ins- 
pect.*. a les representer dans les ties franqaises 
du vent et sous le vent. Et cet JU.:. ddpufo 
dans l’Anaerique, qui n’a aucun titre rdgnlier, 
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qqs n(e, pent,. just rfier de son Inil&tioh, declare 
irregulars deSiWaySuix-d’un So»vr. Chap. - . drigds 
parleG. - . ft,;.. de France ! par la seule autoritd 
Idgitimequi put le.oreer et l’organiser ! : . 

« Dans noire supplique, disonsk oe sdnat ma— 
coanique: «. Le 18 novembre i 8 o 5 , vous nous avez 
« accordd des capitulaires qui drigent dans le aein 
a de la loge duPere de FamUle, unSouv. : , Chap. • . 

<i au rite ecossais , a ucieu et acceptd , san$ limi- 
ji tation de degrds. Yous aviez ce droit , puisque v 
a depuifi ,1773 vous etes possesseur des vingt-cinq 
« degnds de ce rite. Defendez votre ouvrage, 

« defendez vos droits. Un Sup. - . Cons. - . 33 m % 

« dtabli a Paris, a pablid, dans unecrtt du 19 
.« janvier 1 8t*i , que yous ne ponviez confdrer les 
« degrds de ce rite, que jusqu’au i8 me inclusi- 
u vement : le frdre Pyron, dans une lettre du 3 o 
« janvier dernier, a notre,ddputd, ose avancer que 
« meme vous n’avez pu.nous constituer a un degrd 
« superieur au i4 me j et pour le prouver, il in- 
« voque le concordat du 5 ddcewbre n 8 o 4 . 

« Cependant nos capitulaires renferment ces 
«. expressions tres- claires, tres-prdcises : Le G. - . 

« O. - . drige a perpetuite un Souvy. Chap.'. 

« JEcoss.'., au rite ancien et uccepte, dans le 
« sein de laR.\. X.\ du P'ere de Famille. De- 
ft puis cette drection , vous avez delivrd , sur noire 
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• demande, des brefs an 18** degrd : voas am 
« done reconnu qae nos capitulaires noils don- 
« naient le droit de conftrer des grades au-dessus 
« da x 4 “*. Cette reconnaissance de votre part est 
« uile preuve qae ce n’est pat en conformity da 
« concordat qae nos capitalaires ont ytt£ COncydds , 
« mais bien en vertu da droit que voas avez acquis 
« par la ryunion, en 1 773 el en l’an VIII, de la gran- 
« de loge de France et de l’orient de Clermont. 

k Vous nous avez accordd ce titre indypendam- 
« ment da concordat du 5 decembre 180 4 , quC 
« vous n’avez jamais publiy ni notifiy aux Chap.'. 
« da rite. Ce concordat ne pouvait rien ajouter 
« aux droits que vous aviez acquis en 1773, et 
« qui, £1 1’ypoque de la ddlivrance de nos capitu- 
« laires, dtaient ce qu’ils sont encore aujourd'hui, 
« les seuls vyritablement legitimes, le^ seuls en 

* vertu’ desquels notre Chap.*, put 4 tre drigd aa 
« rile ancien et accepty. Vous n’avez point limity 
« nos degres 5 vous avez, en agissant ainsi, sqivi le 
« ryglementde 1762; de notre cdty , nous nous 
« y sommes egalement copformys. 

« Cependant un Sup.'. Cons.*. 33 ", dont 
« jamais vous ne nous avez notifiy ni l’existence, 
« ni les droits , vient de se faire connaitre comme 
« notre regulateur , a nous qui n’avons. jamais 
<1 avouy qae vous pour notre chef d’ordre 5 et 


I 
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« c’est etf drkrnisant dans notre sein , jusqu’k des 
« Chap.v qui n’y existaient pas , qu’3 nous a no- 
« tifid ses droits et sa puissance. 

« Mienx que nons encore, vous savez si cette 
« puissance est rdguli&re , legitime et confirmee 
« par le consentement unanime des Gliap.'. du 
« rite.' Ses temples sont constants dans la m£me 
« valine que les v6tres. Quels sont ceux qui doi- 
« vent fester deserts ? Dans lesquels devons-nous 
« porter nos oblations, faire entendre nos pri&res , 
« et conserver le feu sacrd commis k nos soins ? 
« Que devons-nous penser de cette autoritl nou- 
« velle, qui s’annonce d’une qjanikre plus non- 
« velle encore , et qui vient d’ajouter a la mac.'. 
« dcoss.*. du rite ancien et accept^, des cfaosei 
« aussi nouvelles? 

« Nous vous l’avouons , vdndrables et illustres 
« freres, toutes ces nouveautds nous alarment ; 
« elles rappellent, raalgrd nous, k notre mdmoire, 
« cette ..expression de novateur que vous prononr 
« cktes , en jetant sur le frkre Pyron un. interdit 
(i inddtermind. 

« Nous vous en supplions , defendez votre ou- 
« vrage , defendez vos droits. 

« L’ expose des faits que nous venons de rap- 
« peler y qui qffligent torn, les vrais maqons, et 
« qui appellent toute votre attention , vous dS- 

*4 
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« t'mdntrerfi .gu’U vans est impassible dc garder 
«npht$.:lMg-.tympiS’\te silence , -si in otis.opoukz 
« prevenir un schisms nouveau *. » ii; 

ally* i - .\ . ... * i . »• 

r ;i.nn^ r . I# ; ABRfiTi* ( 

«.\ . (ii l‘ .* . - .. - 

Lj? Sonv.vQiap..'. ,.apres avoir entenda le rap- 
porjt ci-dessus, etpris communication des pieces 
a l’appui, a rendu a I’uriaaiprite 1’ arrets sujvant: 


ARflCLE PREMIER. 


■LeSduv.’. Chap, \ procJarae et declare qu’ifne 
resonnait pour legitime et souverain chief d’ordre 
du riteancien et acdepte, que le G.'. 0.\ >de 
France dans ses ateliers rdunis. 


. . . ART, S*. 

’En consequence j ne pouvant reconnaitre les 
travaux du Sup.'. Cons.*. 33 me degre, dtabli k 
Paris , rue' Neuve-des-Pelits-Champs , n® 36, le 
ibiiv.'. Chap.*, declare nul et de nul effet, en 
ce qui le concerne, le decret rendu par le Sup.', 
dons.'., le a“decembre 1811. II def&re.ce decret 
au G.\ 0.'. de France , en sa grande loge d’appel, 

- T»«t ce qui est Aoullgtie est pm dene le decret 
dp s deeeiqhrct ifitiv ' 
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conmd ayah tdtd rendu par \xne.antQritd .irinaguU 
Here, etsans juridiction. . ,• 

Afet. 3. 

Lefiouv.;. Chap.*, declare qu’il conti nmera a se 
ljviter auhlrayaux de sou rite, dans tous led degr^s 
qn’il : eroit avoir le droit de conferer , jusqu’a ce 
qae le Gv\ 0i’. Ibi ait fait ooonaitre .aes intentions 
relativement au textedes capitulaires, aecordds le 
18 novemhre i8o5. 

ART. 4- 

,Le Souv.*, Chap.*, ne recevra dans ses'travaux, 
et ue reconnaltra comipp revetus des degrds.du 
ritq ecosg.*. ancien et accept^, que les fr&res qui 

q _ , 

seront porteurs de brefs ddlivrds soit par le G.*. 
O.*, , goit par le? Chap,*. ouCons.*. particulars 
du rite, conformdment au rdglement de 1762. 


ART. • 5. >• 

Le present arr4t^, avec le rappprt qqile prd- 
c&de, sera imprimd , adress^ au G.\ 0.*., et aux 
loges et Chap.*, du rite. 

Fait et arrStd, prfe dtl B.\ A.*., le 27”' jour du 


/ 
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doozt^tne mois de l’aa de I* G.i. Un/. 

58n, 27 fdvrier 1812. 

Et ont signi au registre : 

■ Dazard , president $ Taillepied de Bondt, 
premier G.\ Surv.*. ; BotER deuxi&me 
G.*. Surv.-. -,-Fourcas, depute athersata ; 
Soolard, G.v Trds.\ ; Perky, be Yiujb- 
neuve , depute matdcbal ; Guat? i£re , metn- 
bre da Cons.*. d’Adm.*. 5 Roman, presi- 
dent da Cons.*. d’Adm.*. ; Hoard , garde 
des sceaux et archives-, Rossignon, G.*. 
porte - dtendard ; Evain, ex-Trds.*. 5 Du- 
tacq, G.\ couvreur 5 Perdrigeon 5 Gacon, 

. . deuxi&me Surv.*. de la loge; Siboh, mem- 

. . breduCons.*. d’Adm. *.*,Fadveau, membre 
honoraire; Dorand-Coup^, Chev.*.K.*.H.‘. 

Cerlifid conforme par les officiers da Souv.* 

Chap.*, 1 

1 

Dazard, president} de Bohdy, premier Surv. *. $ J 

Royer, deuxi£me Surv.'. *, Foorc as, depute 
athersata. . 

* Par mandement. 

Le G.*. Secret.*, du Souv.*. Chap.*. 

R , F G. * . Secrdt. * .. 
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DES ATELIERS REGULARS 

ZJf ACTiyiTR Elf FRANCE BT BAITS LBS COLONIES.. 


Abbeville (Somme), ta Parfaile Harmonic ; vmgt^et*- 
uniettie jotir du dixi&me mois 5807 *• 

Agen (Let-et-Garonne) , FAge d’Or; quatri&me jour 
du cinquifeme mois 58 o 6 . 

Agen (Lot-et-Garonne)', let CoCuTs Rdunfc; ving4^ 
qtiatri&me joar du septi&ne mois 5807 . 

Aigle (V) (Orne), VAtoile ; dix-huiti&me jour-di* troi- 
si&ne mois- 58 o 5 . • •- 

Aix (Boucbes-^lu-llh6ne), les Arts et V Amilit ; tren- 
tieme jour du septifcme niois 5781, 'h 

Ajaccio (Corse), la Reunion} vingt-qtiatrikme jotrrdu 
quatrieme mois 582 1 . Cette? loge a* tin cbApitta .?' " ** 

* Les masons font commencer .fann^e au motS'dtf 

mars ; ainsi leur premier mois de l’annee est le troi- 
sieme de Fanne'e civile ; de sorte que cette date.du 
vingt-uni'eme jour du dixieme mois 5807 , correspond 
au2i decembre 1807. Nous avons pense que le tableau, 
de tous les ateliers actuellement ex is tan ts ne serait pas 
sans interet pour I’histoire de l’Ordre ; ii pourra servir 
k constater par la suite son accroissement oti sa de- 
cadence , suivant les temps ou le z&ie ties 
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v Alais (Gard), les Amis Rassemblds par la vertu ; dix- 

neuvi&lte jpur 4* ^ r 

( Albt (Tarn), la Parfaite Amitid; treizieme jour du 
huitieme mois 58o5. 

Alby 

douzieme mois 5778 . 

Alencon (Orne), la Fiddlite ; deuxieme jour du cin- 
qui&me mois 5764 . 

Ajpqise ( Iadr£^$<HTO)\r Disciple? :de Mmerve j 
vingt-cinquieme jq^rdtt>deuxiememo^ ( 58»ft* , 

AffSf Gftur^rret-nLqirJv la y^hnpliqitii ,dnqjii^e jour 
du onzifcme mois 58i4* Cette loge^a un fchapitre*; 
Ayc^pLiMfi 4fl}j|trwta) , b*\ Antis dfrfo Poise ;) trente- 
unieme jour-d^P^mPiirnHS 5$<*5* 3 /Cette Jq gfr & I un 
-i^apitr^ . v , , Y-....7/ . ? . . 

Apt (Vaucluse), la Parfaite Amilifc jqtfrdu 

4v . v • . • . - a 

Arras (Pas-de-CakHa) 41( ^»*^>v^eptioine JQ^r du 

i fcm$ui4w 5 jj 64< CatteJuge a im^b&pitre, 

Arras ^ Gmmnf&i jour 

du cinqui&me mois 5783 . Cette loge a un chapitre. 
AdfcAOnc t Boiwhes*dh^Rii 6 ne) , la Parfaite RduAidn ; 

‘diiifehife jour da iptemier triois 5819 * J ► • 

AttfuN (Skdtte^tif/dire^ , In Bienfaisdncfe^ 96^ifrffte jour 
! du ciriijutemte tfhdfe 5'80’S. "\ \ 

Auxerre (Yonne), des Vrais Zdlds; premier jour du j 
pAemier mois, S 812 I Cette loge a un chapitre. 

Avignon (Vaucluse), la Reunion &ienfais\inte; quin 

■* ’ 1 , . 7 . . 1; 1.^.'/, . rr*;j.q vj.f.'+i 

xieipejqur du qpatrieiqe wpis 58^^ ^ . . , , 



¥aniy, 3 /a triple Unit'd ; vingt-huitieme jour du 
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, Avientolf (<Vfc«ckisfe)y /cjt ^ ArbU ' Rdrnms 
jour du dixieine inoi& £808, • • • ■ * •' ■ 

. •: , *, * • . vY* j ‘ * V\ V > ;m; U 

Bayonne ( Basses-Pyren^S) $ #a Zelee ; dlx -nfcfiVieine 
. jour du 13 5770. €^tteLage * uucbapitr^ l 

Bedarkbux (liferaUlL)^ les f^rais lAmiiRiunis ) hutt&tne 
jour du neuvieme mois 582 1* *• * ! 

Berubes (Kurd-)* > 1 * Cordialili) cinquieme jcmrdA 
sixieroe mois 58 o 4 * . » * 

Bern ay ( Eure ) , la Rdunien Intime; septifeme ji^|“ du 
d^eiwe mfds 58 u. . .u /\ Aw . * » • 

J?ou])s ) , la CoHst 4 *te Amiiie.; pfreUwerjour 
dudeuxieme mois 58 12. Cette logo a un chapitre. 
Blajvc (le) (Iudre)., les Enfants d^As^as Reams j $<&£ 
zieme jour du dixieme mois 58 a 8 . - 


Blois (kpir-et-Cher), les Ami$ i?^«uz>; .dix-pe^yieuje 
iour du deuxieme mois 58 1 3. 

Blois (Loir-et-Cher), VUnitddes Arts et Metiers ; dixf 
neuvieme jour du septieme mois 58o3. Cette lo^e a 
un chapitre. 


Bordeaux (Gironde), les Amis Rtunis; vingt-sixieii^ 
jouj: du deuxieme mois 58o4*. Cette loge a un cba-» 

, ' ‘ I : 1 ■ i.V 

pitre. 

Bordeaux ( idem) r UAnglaise, n° 204 i vingt-deuxiemp 
jour du cinquieme mois 5783 . 

Bordeaux {idem ) , la Candeur ; cinquieme jouv du 
'dixi&txie mois 5^85. . . * 

Bordeaux {idem ) , V Essence d6 la Paix ; vingt-neu- 
vieme jour du onzieme mois 5787 . 
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Bordeaux^ (Gironde), V it toil* de la Giroada;, dixikne 
jour du deuxieme mois 58 i 3 . 

Bordeaux (ufem), Tfctoile F lamb oy ante ; vingt-neu- 

. yi feme jour du tjroisi&ipe mois 5781* 

Bordeaux (idem), la Franqaise dHAquitaind; trent&me 
jour du quatrieme mois 5781. Cette loge a un cha* 
pitre. 

Bordeaux (idem), la Franc aise Hue itcossaisc et 
TAmittt Reunies ; premier jour du douzi&me mois 
5764* Cette loge a un chapitre. 

Bordeaux ( idem ) , les Francs Chevaliers de Saint - 
Andrt d’Ecosse (R. Ec* A. et A.) ; sixi&me jour du 
douzi&me mois 58 a 5 . Cette loge a un chapitre. 

Bordeaux (idem), la Sincdritd; septi&me jour du qua- 
trieme mois 5784. 

Bordeaux ( idem ) , le Triangle; sixi&me jour du on- 
zieme jour 58 o 4 . 

Boulogne (Seine), Saint- Auguste de la bienfaisance ; 
premier jour du premier mois 58 ig. Cette loge a 
un chapitre. 

Boulogne ( Pas-de-Calais ) , V Amitid (S. 2 R.)> dou- 
zieme jour du , troisi&me mois 58 i 8 . dette loge a 
un chapitre. 

Bourg (Ain), I’Amitid fratemelle ; seizieme jour du 
septieme mots 5828. 

Brest (Finist&re), les Elus de Sully ( S. 2R.); vingt- 
sixieme jour du troisi&me mois 5783. Cetye loge a 
un chapitre. 
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Bsixt (fylpseUe), lesAmis du jeune Henri ; dixieme 
jour du cinquieine mois 5822 . 

Gain ( Calvados) , ' la ,J Constdnte Amithi ; Ireizieme jour 
du cinquieme^mois 58 oo. 

Caen ( ideni ), Thdmis (S. 2 R. ) ; dixieme jour du 
cinqui&me mois 5772. Cette loge a un chapitre. 
Caen [idem j , les Trinosophes Neustriens (R. Ec. A. 
et A.); quinzieme jour du premier mois 5825 . Cette 
loge a un chapitre. ^ 

£alais (Pas -de- Calais ) , la Perstv6ran.ee; douzieme 
jour du troisieme mois 5825. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Cambrai (Nord), Thtmis (R. Ec, A. et A. ); vingt- 
cinquieme jour du cinquieme mois 5786. 

. Carpentras (Yaucluse), les Arts fieunis ; ireizieme 
jour du buitieme mois §822. 

Castelnaudary (Aude), les Arts reunis de V EncycHo — 
ptdie; dix-huitieme jo^r d& premieil 58 o 4 ^ 
Castillonnes (Lot-et-Garonhe>y les Vrais 
.sixi^roe jour du si&ieme mois 58 o 5 » .-■-}{ . ' > 

Caudebec ( Seine-Infer.) , V Union Cauchs & e ; deift&tne 
jour du deuxi&me mois 5786. Cette loge a un cha- 
pitre. . •• • 

Cette {He'rault ) , les Amis Fidkles; vingt^septifeme 
'jour du dixifeme mois 5781. 1 “'>* ‘ -i 

Charleville (Ardennes), les FF.\ Discrete; deuxieme 
jour du troisieme mois 5762. 



578 > i . * TABLEAU' ■ 

Gaartoss (Biwfe^-et^Loir la&rattihtie; {frothier jbar 
« du premier mois 5789* ‘ *-• *l 

Chateau (le), ile d’Oleron (Cliarente-Infe'rieure) , les 
1 Vrais Frfcrej ; vingt-neu^vieJW jpuiv.dt* 

'mois 5764. Cette loge a unefcapit^e. - ; 

Chauny (Aisne)* (es Vrais Enfants ,^e la, Lupsiere * 
vingt-deuxierae jour du djusiei^e 109^ §815.. 
Cherbourg (Manche), la Fid'ele .Maqoqne j(S* R^ 
vingt-troisieme jour du septi&me mois £>782. Cette 
‘ loge a uii cbapitre. * ; 

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dom^)^ le Feu, Sacrd ; 
quinzieme jour du qpatneihe mois 58 a 5 . Cette loge 
a un cliapitre. 

. Clermont-Ferrand ( Puy-de-Dome) , la ParfaiteHdr- 

mdAie; quatri^tiie jour dd 'deuxiemfe mois" 5827. 1 
Colmar (Haut-Rhin ) , Saint- CKarlesde V it totte *de 
tespdriinve; cihijuifeitre jour du heuvifeme rfiofs 58 ^*. 
Cond£ ( Nord) , la BienJMsdrrce ; +ingt-qtt&l}ri£tiie jdur 
• S&JStotikm • TJ ' ’ : 

Courtenay { iLoiret) * fterift iV tt les Art&s 'Bfothls ; 

' qumucmt jour du detm£tm tfrdfe 58 * 4 * : r 

Crest ( le) (br6me) , lesElevestfe Mineere* &eu*&fne 

f j<HW;dUd^*zi^tu.inoiR 58 D^ . 

: , .;u r, . .v : ■ * * • V 

Damazan ( Lot-et-Garonne ) , le F.\ Bien-Aimd$ j pfe- 
m^erjour du quaUi&^e tools 58 fe 6 . . :tt 

Darnetal (Seine - Inferietfre)^.^ GwteMhce (Ru ft. 

. v r.-i.u » * 

• * Cette loge n’est pas encore iastajiee. ™. . 
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A - et A* ) ; viiigt-sixaBitoe jour dti sixi&tne mob 
Dieppe ( Seine - Inferieure ) 7 ; f E»p4rance CobtotinVe ; 

septieme jour du troisieme mois 6826. Cette loge a 

-uuA‘4&^rer^ ’ v ’- ‘ ‘ r<i 

B&ps (Jura), le' P'al <P Amour ; quinzifenie ‘ jour tlu 
septieme mois 58 1 3 . Cette : loge a un cliapitre. 1 
DovAy{ N oixt la fiatfirtte Union; troislefrtie jour du 
-d&ifema* mois Cette. loge a un chapitre. 
Braguigs ar^ Var ) , TAmitU F^atemelle ; ~diii&rife jour 
du dixieme mois' 5 fo§. 

Draguignan (Yar), le Triomphe de VAmitid; seizieme 
jour eta cjuuttieme tnois 5 ^ 84 - Cette loge a un clia- 
pitre. 

BREux (Earenet 4 iOit) j le Tridmphe de Hehti TP*; vingt- 
huiti£ttf6 jour 4 tf {jitiubetae tnOrs 5758.“ 

IfciaiffRQtB ( Nwd), fjAnili# tt Id Fraternity; premier 
jour du deuxifcftie mois Cette loge a ttn clia- 

• pit W. ' ‘ * ' ' • :v lHx ' 

DuNKEaqe«’(Ndrd) , la'Trtnfty (Si It ft . ) V J cjMlAttliftoe 

jour du deuxieme mois 5784. Cette loge a un clia- 
: jter*.. •• *■ 

DuutEBQGD (Nord) , la : TrTnk£> . Ukitmr $ j>A. 

et A.) ; onzieine jour du premier m®iSMfi8fc6/»C€fUe 
loge R.ua chapitte/ ' - . >-) ;:»f) /: :t 

DuNRfcRQ^E (Nordk) f :id. JP^eriu; sixieme jour ;dtt‘*ep- 
. tieme mois 9 . Cette loge; a un chapitue^ ;r l 

i- i 1 J *►: Ui ';i J i>>< | 

Eipfiti* (^ine-InXerieure ) , WJnionf treiiieiie jowdi 
huitieme utofe'SBi*. . *i ».* * • » 


1 
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Epinal (Vosges) , la Parfake Union; dix-septi&ifce jour 
da deuxi&me rnois 5786. 

Falaise ( Calvados ) , le Berceau de Guillaume le Con ~ 
,quirant; quatorzieme jour du dixifeme mois 58 o 5 . 
Cette loge a un chapitre. 

Flotte (la}> lie de Re' ( Charente-Inferieure), let Amis 
de rOrdre; huitieme jour du troisieme mois 5807. 

Fumel (Lot -et- Garonne ) > les Enfant*, de V Union; 
vingti&me jour du deuxi&me mois 5825. 

Gaillac ( Tarn ) > Orion; quatorzieme jour du deuxi&sne 
mois 5822. 

Gien (Loiret), VEspirance ; douzifeme jour du cior* 
quifcme mois 58 n. Cette loge a un chapitre... 

Grenade ( Haute- Garonne ) , la Qienfaisance ; vjngfc- 
uni&me jourdu huitieme mois 58 a& : * • .. L 

Grenoble (Isere), les ArtsRdunis; huitieme jourr du 
. douzieme mois 5823 . G$tte hpgea un chapitre* * 

Havre (le) (Seine- Inferieure) , rAmtniti (S. 2 »fci); 
quteieifte jour du troxsieme mqit.5775^ Cette logo 

Havre (le) (Seine -Inferieure), Ids Trois 'B 2 
Rites); disieme jour du ^onzieine mois $7911. Cette 
loge a un. chapitre , un cOneeirde* et un conseil 
particulier de 32 e . 

Hunivoue (HauWRbin), id T ripU Luntiere ) ; vingt*- 
deuxieme jour du deuxifeme mois 5807. v 
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Joj^ny (Yonne) , Ig PkdnXx ; i oazi&me jour du cjua- 
trieme mois 5’]']$*. Cette loge a un chapitre. / 

Joinyuxe (JBaute-Mitrnje) i Concorde et Amitti; dix- 
septiemejour du troisi&me mois 58*5. 

Lannion ( Cotes-du-Nord ) , la Paix; douw&me jour du 

. sixieme igpis 58o2. Cette loge a un chapitre. 

Laon (Aisne), let Frcres du Mont Lannois ; sixi&me 
jour du onzieme mois 58i 3. 

Lauterbou$g (Ba,s -Rhin), la PetsMranee ; vingt- 
deuxi&me jour du septieme mois 58o5. Cette loge a 
un chapitre. 

Lille (Nord), les Amis Rdunis; quinzieme jour du 
quatrieme mois 5766 . f 

Lille (Nord), la Fidilitd (S. 2 R. ) ; viagt-uni£me 
jour du troisi&me mois 5781 . Cette loge a un cha- 
pitre, dn conseil de 3o* et un tribunal de 3i a . 

Limoges ( Haute -Vienne ) , les Amis Rdunis (S. 2R.); 
treqtieme jour du onzifeme mois 58o3. 

Limoges (Haute -Yienne) , les Artistes Rdunis ; vingt- 
quatrieme jour du septieme mois 5827 . 

Limoges ( Haute -Yienne) , les FFr. Unis (S. 2 R.); 
viagtieme jour du premier mois 58a5. Cette loge a 
un chapitre. • ' , 

Longwy (Moselle) , let Reunion Philanthropique ; vingt* 
neuvieme jour du sixieme mois 5819 . . 

Logon ( Yendee) , la Constance Couronnee; dixieme 

* Ci-devant sous le titre, VAigle de Saint-Jean. 
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5ft# ; 


joqr dn qiiatri&rae mm$ G8oj'. C«kd logo a : un clia- 

pitrft>iii r / > • ?»: - • 

huj&yi\lfr (Meurthi), Jes >Ami*' da la BiikfnsMce; 
yingt-huiti&ta jourdu cihqufdme mete! 38*7/ : 

Lyon (Rh 6 ne), VAsile du Sage ; vingt - deux ieme jour 
du.ctaqtt&ne ibqia 58 * 8 . 

Lyon (Rkdqe)* /a QantfeUry deuxiSme jour d*n troi- 
£&{££ moia'6783. Cei^teloga a at> dbapitre. 

Lyon ( idem ) , foy Enfant# A’ Hiram / yingt- detuiifettie 
. jcwr du Gette loge&~un cba- 

pittf. 

Lyon ( idem ), Ultquerre et le Compos ;’ yingt-fcm- 
qui&iqe jour du onzi&me mois 9623 . • : ’ 

Lyon ( idem ) , VJttoile polaire ; depxifeme jour du qna- 
trieme mois 5326. .. 

LwN.(idefw), le Paifaitjilence {S. 2 R.); cinqiti&me 
jour du deuxi&me mois 5 j) 63 . Gette loge a un cha- 
pitre. ' - • 

Lyon (idem) , la Sinobre Amitte ; vingt -slxifeme jotor 
du troisifcme mois 6782. * Gette loge a un cha- 
pitre. 

Lyon {ideiq) j Union et Confiance ; vingt-sixi&me jour 
. dp septi&me mois 58 a 4 . Gette loge a Un chapitre. 


Macon ( Sadne-efc-Loire ) , les Arts Rdunis; deuxi£me 
jour du sixi&me mote 5820. 

Marennes (Gharente -InfeHeure) , VUnion Rdtdbtie; 

yingt-cinquieme jour du onzi&me mois 5776. 
MARSKrtLR ( Bouches - da - Rhdne) , VAimabld Sagesse ; 
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tsdptifetne' jour du d^uxieto • m 6 u 58 or.< Cette li age a 
uq chapitre* .. 

^(PowhfSjrdMiWne^ les Amateurs de fa S*r 
,®wc( S. a J&. } * . jqwr <kt$i*i£me.m0is 
5 - 82 . Cette loge a un chapitre et ua conseil de< 3o®. 

JVI^rshil^e {idem), les Amis de VAimoble i$ag$j f se i ; 
r dixienje joujr du huiijeme mais 58 pt r - \ , 

Marseille {idem) ? les Disciples d$ SaintrJeau ; yingt- 
troisieme jour du onzieme mois 5787. Cettt loge a 
un chapitre. 

Marseille (idem) r les Disciples de Salomon ; yingt- 
quatrieme jour du onzieme mois 58o2. 

Marseille {idem), les thieves de Minerve (S. 2 R.); 
vingt-unieme jour du onzieme mois 58oi . 

Marseille (idem), la Francaise de Saint-Louis ; vingt- 
iiAi&pie j6ur du cinquieme mois 5786 . Cette loge a 
un chapitre. 

Marseille (idem) , les Frkres Unis ; quatri&me jour du 
huitieme mois 5781. 

Marseille (idem), les Inseparables ; dix-nmra$me jour 
du huitieme moi$ 58 o 6 *, 

Marseille (idem), la Parfaite Union; dix-rhjutieiue 
jour du deuxieme mois 5828. 

^ Marseille (idem), la Parfaite Sinc&ritf; yingt-sep- 
tiewe jour du quatrieme mois 5767. Cette Ipge a. 
U n q^apitre-. 

? Ci-devant eons le titre, les Amis fidbles de Saint - 

Louis . • 
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MAMriiiAE>{Boiiches^u-RbdBe), la Reunion des Amis 
choisis ; dix-huitieme jour du cinqui&me mois 58 oi . 
Meujn (Seine-et-Marne), les Cosurs Unis; qu&torz&me 
jour du dQuzieme mois 6784. Cette loge a un cba- 
pitre. 

Mm {Moselle) , Fj&cole de la Sagesse et du Triple 
Accord rdunis (S. 2 R.); seizifcme jour du qua- 
tri£me mois 5785. Cette loge a un chapitre et un 
consexl de 3 b ft . y 

Metz ( idem ), les Inseparables (S. 2 R.) ; -vingt-troi- 
sierbe jour du cinquieme mois 5817. Cette loge a 
un chapitre. 

Meulaht ,( Seine -et- Oise ) , les Amis de VHumanitd; 

V 

douzi&me jour du deuxieme mois 6824 
Milhau (AveyronJ , les Amis Reunis ; treizieme jour du 
deuxieme mois 5827. 

Mirande (Gers), Apollon; vingt •* troisi&me jour du 
quatri&me mois 582 1 . 

Moissac ( Tam-et-Garonne ) , la Parfaite Union ; neu- 
vieme jour du premier mois 6783. Cette loge a un 
chapitre. 

t 

* Par decisions des 29 ddcembre 1828, 12 et i 3 jan- 
vier 1829, V TIS * S P ar ^ es loges des Imitateurs A Osiris 
et des Amis bienfaisants , de cet orient , ces deOx ate- 
liers se sont re unis le 29 mars 1829, et ne forment plus 
maintenant qu’une seule et meme loge sous letitre des 
Amis bienfaisants et Imitateurs d* Osiris rdunis. 
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Montpazier (Dordogne), le Sanctuaire de la V trite; 
septi&me jour du onzieme mdis 58 a 5 . 

Montauban (Tarn-et-Garonne) , les Arts Rtunis ; pre- 
mier jour du neuvi&me mois 58 z i . 

Montauban (idem), la Parfaite Union ; trenti&me jour 
du onzieme mois 6787. Cette loge a un chapitre. 

Montjgnac (Dordogne), la J^raie Humanitt ; sixieme 
.jour du onzieme mois 5785. 

MontpeIlier (Herault), les Amis Fideles • dixi^me jour 
du onzieme mois 5764. 

Montpellier (idem) , la Parfaite Humanitt ; cinquieme 
jour du dixi&me mois 58 o 2 . Cette loge a un cha- 
pitre. 

Morlaix (Finistere), la Fidhle Union ; premier jour 
du douzi&me mois 5 ^ 5 , 

Mortagne (Orne), le Mont- Lib an; ueuvieme jour du 
huitieme mois . 58 o 3 . 

Mulhausen (Haut-Rliin), la Parfaite • Harmonie ; 
sixieme jour du onzieme mois 58 o 8 . 

Nancy (Meurthe), Saint-Jean d$ Jerusalem; septieme 
jour du onzieme mois 5771. Cette loge a tin cha- 
pitre. 

Nantes (Loire-Inferieure ) , Mars et les Arts; sixi&me 
jour du dixi&me mois 58 oo. Cette loge a mi cha- 
pitre. u «' 

Nantes (idem), Paix et Union; deuxi&me jour du 
deuxi&me mois S776. Cette loge ann chapitre. * 

Nevers ( Ni&vre), les Amis a. Vtpreuve; troisi&me jour 

25 


1. 
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du sixi&me mois 5777. Cette loge a un. chapitre. 

Nismes (Gard), le Bienfait anonjrme (S. 2 R,); pre- 
mier jour du douzifeme mois 58 o 4 » Cette loge a un 
chapitre. 

Noyon (Oise), VReareuse Rencontre de V Union disir&c; 
treizieme jour du otizi&ufe mois 6782. 

Orange (Yaucluse), le Bon Accueil; troisifcme jodtrdu 
cinqui&me mois 58 s 5 . 

Orleans (Loire t) , les Amis Rtunis ; vingt-troisifcme jour 
du sixi&pie mois 5826. Cette loge a un chapitre. 

Paimbeut (Loire-Inferieure) , les Sectateurs des Myslh- 
res de Memphis ; douzieme jour du troisi&me mois 
58 io. 

Paris (Seine), Grand College des Rites £tabli dans 
le sein j)D G,-. O.*. de F rance , faisant les fonciions 
de Consistoire a la Fair, de Paris, et rempla- 
qant le Grand Consistoire des Rites , pres le Grand 
, , Orient de France , crdd par statut sur la centrali- 
sation des Rites; dix-huiti^me jour du neuvi&me 
mois 58 1 4 - 

PaW (idem), les Admirateurs de Waivers; deuxieme 
jppr du sixieme mois 5 $o 6 . 

Paris (idem ) , l* Age d’Or; neuvieme jour du sixieme 
mois. 6785. Cette loge £| un chapitre., 

Paris (idem ) , les Amis hieqfafsants et les Imitateurs 
d* Osiris riunis (R. Ec* A. et AO ; septteme jour 


1 
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da deuxieme nptois 58i4 * - Cette loge a un chapitre, 

Paris ( Seine), les Amis constants de la Vraie Lu- 
miere (R. Ec. A. et A.) ; quinzieme jour du sep- 
tieme jnois 58 18 . 

Paris (idem), les Amis de la Paix ; douzieme jour 
du quatrieme mois 5^8g. 

Paris (idem), les Amis de la Sagesse; cinquiemc 
jour du deuxieme mois 58o5. Cette loge a un cha- 
pitre. , 

Paris (idem), les Amis de la Vdritd; vingt - unieme 
jour du sjxi&me mois 58a 1 . 

Paris {idem), les Amis de VOrdre; vingt-unieme 
jour du quatrieme mois 58a3. 

Paris {idem), les Amis de Vesta ; vingt-unieme jour 
du quatrieme mois 58o8. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Amis Fideles ; seizieme jotir du 
dixieme mois 5Si3. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem) , les Amis Incorruptibles ; dix-septieme 
jour du huitieme mois 67 85. 1 

Paris (idem), les Amis T riomphants ; dix — septieme 
jour du premier mois 58og. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Paris (idem), VAmitid (S. les R. Frangais et Ec. A. 
et A.); septieme jour du premier mois 5773 . Cette 
loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Arts et VAmitid ; troisieme jour du 
troisieme mois 58o6. Cette loge a un chapitre. 

* Cette loge n’est pas encore installee. 
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Paris (Seine), VAthtnee des Strangers (R. fic. A. 
etA.); dixidme jour du dixi&me mois 58 o 6 . Cette 
lqge a un chapitre. 

Paris ( idem ) , le Berceau des Amis de V Hum anite , 
vingt-unieme jour du troisi&me mois 58 i 8 . 

Paris (idem), la Bonne Union; dix-huiti&me jour du 
huitieme mois 5^3 *. Cette loge a un chapitre. 

Paris ( idem), le Bouclier franqais; vitigt-uni&me jour 
du neuvieme mois 5821. 

Paris (idem), le Centre des Amis ( Reg. Rect. et Rite 
Ec. A. et A. ); vingt-cinquieme jour du deuxi&me 
mois 5789. 

Souverain Chapitre des Gaules ( ci-devant Me'tropoli- 
tain), constitud le 21 mars 6721 **. 

Cohseil des Gaules ; dix-neuvidme jour du douzi&me 
mois 5822 4 3o* degre. 

Paris (Seine), les Chevaliers de la Croix; quatorzieme 
jour du huitieme mois 58 o 5 . Cette loge a un cha- 
pitre. 

Paris (idem), les Cceurs S inch res; vingt-huitidme jour 
du cinquieme mois 5790. Cette loge a un chapitre. 

Paris ( idem ) , les Cceurs Unis ;septieme jour du troi- 
sieme mois 5766. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Commandeurs du Mont-Thabor 

* Ci-devant sous le titre, Saint- Jacques Saint-Pierre 

de laBonne Union. 

** Ce chapitre a pris pour loge symbolique celie du 

Centre des Amis . 
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(S. les Bites Fran^ais et Philosopbique ) ; onzi&me 
jour du premier mois 5807, Cette loge a un chapi- 
tre et un conseil de 3o e . 

Paris (Seine), les Disciples de Pyihagore; septieme 
jour du douzieme mois 5807. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Paris (idem), les Disciples de saint Vincent de Paul; 
trentieme jour du dixi&me mois 58i2. Cette ioge a 
un chapitre. 

Paris ( idem) , les Disciples £cossais du Hiros de Vhu - 
mahitd (R. Ec. A. et A.); quatorzi&me jour du tnoi- 
sieme mois 58s4« 

Paris (idem), les E mules dAssas Reunis; troisieme 
jour du sixieme mois 58o2. Cette loge a un, cba- 
pitre. 

Paris (idem), les £ mules d* Hiram ; dix-septieme jour 
du cinquieme mois 5822. 

Paris (idem), VEsptrancc, (S. les IE Franjais et Ec. 
A, et A.); vingt-huitieme jour du septieme mois 
58 o 2. Cette loge a un cbapitre. 

Paris (idem), les Fideles Ecossais ; dix-neuvi&me jour 
du deuxifeme mois 5824 *• Cette loge a un cbapitre-. 

Paris (idem), les Freres Artistes; vingt-deuxieme jour 
du quatrieme mois 5797. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Freres Unis Inseparables ; premier 
jour du sixieme mois 5775. Cette loge a un cba.- 
pitre. 

* Ci-devant sous le titre des Rigides Ecossais. 
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Paris (Seine), les Freres Unis Intimes ; premier jour 
du sixieme mois 5 ^ 5 . Cette loge a un’ chapitre. 
Paris (idem ) , Henri IV; septifeme jour du septi&me 
mois 5817. 

Paris (idem), Hermks; dix-septieme jour du cinquieme 
mois 58 o 8 . ' 

Paris (idem), les Hospitaliers de la Palestine ; sep- 
ti6me jour du onzi&me mois 5821. 

Paris (idem), Isis ( S. les Bites Frangais et Ec. A. et 
A.) ; onzi&me jour du cinqui&me mois 58 o 8 . Cette 
, loge a un chapitre et un conseil de 3 o e . 

Paris (idem), Jerusalem ficoss.-. (E. Ec. A. et A.); 
onzi&me jour du deuxifeme mois 5807. Cette loge a 
un chapitre. 

Paris (idem). Mars et les Arts; premier jour du 
sixi&me mois 58 o 6 . 

Paris (idem), les Neuf Sceurs ; onzi&me jour du pre- 
mier mois 5776*. 

Paris (idem), la Nouvelle Memphis; onzi&me jour 
du quatrieme mois 5819. 

Paris (idem), la Pers&vkrante Amitti ; vingt-uni&me 
jour du premier mois 5825. 

* Par decisions des 17 et a 3 octobre 1827, prises 
par les loges de Saint - Louis de France et des Neuf 
Sceurs , de cet 0 .\, ces deux At.*, se sont reunis le 
21 novembre suivant, et ne forment plus main tenant 
qu’une seule et meme loge sous le titre des Neuf 
Sceurs. 
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Paris* •( Seine) , /<? Ph&ux ( Rite ecossais d’Herodom) ; 
qaa^oniime jour du quatrikme mois 5$<>4 *• Cette 
ipge a un chapitre et uh corned de K.*. Elle poss&de 
aussi , et seule en Francer, un chapitre de Royal- 
Arche , rite d’York. 

Paris (idem), la Philadelphique ; seizifeme jour du 
neuvi&me mois 5788* Cette loge a un chapitre. 
Paris (idem), les Philonomes ; huitiime jour du on- 
zi&me mois 58 i 5 **. 

Paris (idem) , le Point-P arfait ; septifeme jour du sep- 
tietne mois 5792. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Rigides Observateurs ; trentifeme 
jour du deuxifeme mois 5819. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Paris (idem), la Rose E toilde rdgdndrde; sixi&me jour 
du neuvi&me mois 58 oi. Cette loge aun chapitre. 
Paris (idem), S aint- Antoine du parfait Contentement; 

dix-neuvieme jour du premier mois 5785. . 

Souverain Chapitre d ’Arras , oonstitue le dix-septi&me 
jour du quatri&me mois 5769***. 

* Le Consistoire du rite .d’Herodom du Phdnix, chef 
dHordre en France, est reuni au Grand College des Ri- 
tes etabli dans le sein du Grand Orient de France , par 
fusion opere'e dans Fancien Grand Consistoire, le 
deuxi&me jour du neuvi&me mois 58 s 3 . 

** Ci-devant sous le titre les £ mules cFHarpocrate. 

*** Le chapitre d’Arras a adopte pour loge symbo- 
Lique celle de Saint-Antoirte de parfait Contentement ~ 
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Paris ( Seine) , Saints Auguste de la parfaile Intelli- 
gence; quinzieme jour du septieiue mois £790. 

Paris (idem) , Saint-Jean de Jerusalem ; troisi&n^e jour 
du onzi&me mois 5778* Cette loge a un chapitre. 

Paris ( idem ) , Saint-Louis de la Martinique, des Fre — 
res Rdunis; onzi&me jour du onzifeme mois 5 ? 90. 
Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), Saint-Pierre des Vs. Amis et du par - 
fait Accord Raimis; dix-septieme jour du septic me 
mois 5780. 

Paris (idem), Saint-Pierre des Vs. Experts; trei- 
zieme jour du sixieme mois 5787. 

Paris (idem), Sainte-ThSrese des Amis de la Cons- 
tance; sixi&me jour du troisieme mois 58 o 5 . Cette 
loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Sept itcossais Rdunis (R. Ec. A. et 
A. ) ; quatri&me jour du douzieme mois 58 o 8 . Cette 
loge a un chapitre et un conseil de 3 o e . 

Paris (idem) , le Temple des Amis de Vhonneur fran- 

a 

qais (R. Ec. A. et A.); dixieme jour du sixieme 
mois 5820. 

Paris (idem), le Temple des Vertus et des Arts; 
sixi&me jour du septifcme mois 58 12* 

Paris (idem), les Tributaires cC Hiram; dix-huitieme 
jour du dixi&me mois 58 o 8 . Cette loge a un cha- 
pitre. 

P^js (idem), la Trinite ; vingt -cinquieme jour du 
septieme mois 5783. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), les Trinoiophes (S. les Rites Fran$ais 
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et Ec. A. et A*); quinzieme jour du huitieme mois 
58 1 6. Cette loge a un chapitre et' un conseil ^e 3o e . 

Paris (Seine), V Union; vingt-deuxifeme jour du dixieme 
mois 8772. Cette loge a un chapitre. 

Paris (idem), V Union parfaite de la Perseverance de 
Sainte-Cecile et de Saint e-Genevieve ; virigt-unieme 
jour du douzieme mois 5778. 

Perigueux (Dordog. ), les Amis Reunis; trente-unieme 
jour du dixieme mois 58 1 3. 

Perpignan (Pyre'ne'es-Orientales), Saint-Jean des Arts 
de la Regularite ; vingtieme jour du deuxieme mois 
5766. Cette loge a un chapitre. 

Perpignan (idem), V Union (S. 2 R.) ; vingt-septieme 
jour du premier mois 5758. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Peyrehorade (Landes), les Amis Raimis ; quinzieme 
jour du deuxieme mois 5826. 

Pont-Audemer (Eure), la Perseverance ; vingt-hui- 
tieme jour du troisieme mois 5 ^ 65 . 

Pont-de-Ce (le) (Maine-et-Loire ) , la Constance cou - 
ronnee; deuxieme jour du deuxieme mois 58 18. 

Pqnt-de-l ’Arche (Eure), les Amis Reunis ; septi&me 
jour du premier mois 5819. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Reims (Marne), la Sinceriti (S.' 2 R.); vingt-uni&me 
jour du douzieme mois 58o3. Cette loge a un cha- 
pitre et un conseil de 3o e . 




v 594 TABLEAU- 

Reims (Marne), la Triple Union , dix-neuvi&me jour 
du quatri£me mois 576a. 

Rennes (Ile-et-Vilaine), la Parfaite Union ; yrng^qaa- 
tri&me jour du quatri&ins mois 5748. Cette loge a 
un chapitre. 

Rochefort (Charente -InfCrieqre), V Accord .Parfait ; 
vingt-huitieme jour du deuxi&me mois 5778. Ceite 
loge a un chapitre. 

Rochelle (la) (Charente-Inferieure) , les Arts Rdunis 
dix-septieme jour du neuvieme mois 5809. Cette loge 
\ a un chapitre. * * 

- Rodez (Aveyron), la Parfaite Union ; dix - neuvieme 
jour du quatri&me mois 5762. 

Rouen (Seine - Inferieure ) , les Arts Riunis (S. 2 R.); 
vingt-neuvi&me jour du dixieme mois 5807. Cette 
loge a un chapitre , un conseil de 3o® et un conseil 
particular de 32 e . 

Rouen (idem), la Parfaite iZgalite ; dix-septieme jour 
du neuvieme mois 5785. Cette loge a un chapitre. 

Rouen (idem), la Perseverance couronnde ; deuxieme 
jour du troisieme mois 5817. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Rouen (idem) , la Sincere AmitiS (S. 2 R.) ; quatrifeme 
jour du troisieme mois 6822. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Rueil ( Seine-et-Oise ) , les F ideles & Hiram ; douzieme 
jour du huiti&me mois 5824* 

Saint-Brieuc ( Co tes-du-Nord) , la Vertu triomphante ; 
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dixieme jour du septi&me mois 5«j65. Cette loge aun * 
chapitre. 

Saint-Di£ (Vosges) , les Amis Incorruptible* de* Vos- 
ges; vingt-troisieme jour du neuvieme mois 5809. 

Saint-Dizier (Vosges) , Union et Sincirili ; dixieme 
jour da cinquieme mois 5826. 

Saint-Esprit-les-Bayonne (le) (Landes), la Parfaite 
Reunion (S. a Rites); douzifeme jour du premier 
mois 58o6. Cette loge a un chapitre. 

Saint -Etienne (Loire), la Franthe Amitte; vmgt— 
uni&me jour du huiti&me mois 58oa. 

Saint- FarGeao (Yonne), le* FF.-. de la V.\ Lum.\ ; 
dix-neuvieme jour du septi&me mois 5825. 

Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-Oise) , la Bonne Foi; 
treizi&me jour du septi&ne mois 5020. Cette loge a 
un chapitre. 

Saint-Jean-de-Losne ( C6te-d*0r ) , les Amis de VOrdre 
et de la Bienveillance ; septieme jour du deuxi&me 
mois 58og. 

Saint-Martin (lie de Re) ( Charente - Inferieare ) , les 
Amis de la Parfaite Union; troisieme jour du qua- 
trieme mois 58o5. 

1 

Saint-Pierre (lie d’Oleron) ( Charente - Inferieure ) , 

Is Centre Pacifique; vingt-huitikme jour du huiti&ine 
mois 5781. 

Saint-Qdentin (Aisne), la Philanthropic; vingfcquatrieme 
jour du troisi&me mois 5799. Cette loge a un cba- 
pitre. 

Sedan (Ardennes), la Famille Unie; vingt-quatri&me 
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jour du quatrieme mois 6762. Cette toge a un cha- 
pitre. 

SEZAN»EXMarne), la Consolante AmilU ; vingt-deuxieme 
jour du dixi&me mois 58 10. 

Sommi^res (Gard) , les Amis R6unis; premier jour du 
cinquieme mois 58 o 6 . 

Sommieres (idem), la Paifaite Amitid; quatorzi&me 
jour du premier mois 5809. 

Stenay (Meuse), la Paix ; premier jour du septi&me 
mois 58 o 5 . Cette loge a un chapitre. 

Strasbourg ( Bas-Rhin ) , les Cceurs Fi deles ( R. £e. A. 
et A.) ; vingti&me jour du neuvieme mois 5820.. 

Strasbourg (idem) , les Freres Rdunis (R. Ee. A. et 
A.) ; dix-huitieme jour du huitieme mois 58 1 1 . Cette 
loge a un chapitre , un conseil de 3 o* et un conseil 
particulier de 32 *. 

Strasbourg (idem), la Vraie Fraternity ; seizi&me jour 
du troisi&me mois 58 o 3 . Cette loge a un chapitre. 

Suippe (Marne) , Saint-Martin , Secours et Humanite; 
vingt-deuxieme jour du dixieme'mois 58 i 8 . 

Tarare (Rhone), les Amis Rdunis ; premier jour du 
huitieme mois 5820. 

Tarare (idem), Constance et Fidelity ; dix-neuvi&me 
jour du neuvieme mois 58 ig. 

Tarbes (Hautes-Pyre'ne'es), la Paix; dixi&me jour du 
- neuvieme mois 5764. 

Thionville (Moselle), la Double Union; vingt-qua- 
trieme jour du dixi&me mois 5775. 
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Toll (Meurthe) , les Neuf - Scents; dix-septieme jour 
da onzieme mois 5780. 

Toulon (Y ar), Paix ct Paifaite Union; vingt-deuxi^ine 
jour du quatrieme mois 58 oo. 

Toulon (idem ) , la Reunion (S. a R.) ; treizi&me jour 
du neuvieme mois 5783. Cette loge a un chapitre , 
an conseil de 3 o*, et an conseil particulier de 3 a*. 

Toulon (idem), Saint- Charles de France ; cinquienie 
jour du deuxi&me mois 5826. 

Toulon (idem), les Prais Amis des Arts (S. a R. ) ; 
onzieme jour da sixieine mois 58 1 1. 

Toulon (idem) , les Prais Amis Rdunis dttlgjpie (S. 
2 R.) ; vingt-septi&me joar da quatrieme mois 58 oa. 
Cette loge a un chapitre. 

Toulouse ( Haute-Garonne ) , les Cceurs Rdunis; vingt- 
deuxi&me jour du ciuqui&me mois £774- Cette loge 
a un chapitre. 

Toulouse (idem), Id Constance (S. aR.); onzi&me 

^ jour du sixieme mois 58 i 3 . Cette loge a un chapi- 
tre, un conseil de 3 o% et un conseil particulier de 3 a*. 

Toulouse (idem), V Encjrclopddiquc ; dixi&me jour du 
troisieme mois 5787. Cette loge a un chapitre. 

Toulouse (idem), la Franqaise Saints Joseph des Arts { 
neuvieme jour du neuvieme mois 5777. ♦ 

Toulouse ( idem ) , la Parfaite Harmonie; seizieme jour 
du troisi&me mois 5825. 

Toulouse (idem ) , la Sagesse (S. 2 R. ) ; dixifcme jour 
du cinquieme mois 5757. Cette loge a un chapitre 
et un conseil de 3 o*. 
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Toulouse (Haute-Garonne), V Union Sincere; onziirae 
jour du neuvi&me mois 58 ao. 

Toulouse (idem), les Vrais Amis Rdunis (S. a R.) ; 
vingt-troisieme jour du sixi&me mois 5773. 

Tours (Indre-et-Loire ) , le Triple Noeud ; vingt-qua- 
trifeme jour du septi&me'inois S809. 

Tremrlade (la) ( Charfcnte-Inferieure ) , le Triple Ac- 
cord; huitieme jour du neuvi&me mois 58 aa« 

Trevoux ( Ain ) , la Siricdrild fit le Secret ; dix-sep- 
tifeme jour du troisi&me mois 58 18. 

Valence d’Agen ( Tarn-et-Garonne) , V Amitid ; troi- 
si&me jour dii troisieme mois 58 a 4 * 

Valenciennes (Nord) , la Parfaite Union et Saint-Jean - 
du-Ddsert Reunis (S. a R.); troisieme jour du cin- 
qui&me mois 5773. Cette loge a un chapitre , un 
conseil de 3 o% et un conseil particular de 3 a e . . 

Vannes (Morbihan) , la Philanthropic; premier jour du 
deuxi&mer mois 58 oa. Cette loge a un chapitre. 

Versailles (Seine- et* Oise), les Amis Philanthropes; 
dxx*septi£me jour dU cinquieme mois 5827. Cette 
loge a un chapitre. . 

VbsAul (Haute -Saone), les Cceurs Unis ; quinxrbme 
jour du dixieme mois 58 «a. Cette loge a un cha- 
pitre. 

Vic (Meurthe), la Rdunion des Cceurs; vingt-qua- 
tri&me jour du septieme mois 58 u. 

Vienne (Is&re), la Concorde ; cinquieme jour du qua- 
trieme mois 5781. • ^ 
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Yibizjls (Maine-ef-Loire), les Amis R&mis; tingtee 
jour da dixieme mois 58o3. 

Yiiumscn (Aveyron), la Cordudiii; fingt-qaitrtee 
jour da onxieme mois 5778 . 

Vellefrakcbc (Rhone) , la ParfaUo Union ; dix«h«i- 
tieme jour da troisieme mois 58o5. 

V illeheuye - d’Agen ( Lot-et-Garonne), les Amis des 
Bourbons ; dix-neuvi&me jour da quatri&me mois 
58i8L Cette loge a an chapitre. 

V itry-le-Francais (Marne ) , Saint-Chartes les Pertus; 
quatrieme jour da quatrieme mois 58i8. Cette loge 
a an chapitre. 


CORPS MILITAIRE. 

CAVALERIE. 


CoMHckcr (Meuse), septi&me regiment de chasseurs 
k cheval, Y Union Militairc; onsi&me jour du sixi&me 
mois 58a5. 


COLONIES. 

Bourbos (lie de) (Saint-Denis) VAmittt (S. tL); 
dixieme jour du sixieme mois 58 r 6, Cette loge a un 
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chapitre , un conseil de3o* et.un conseil particular 
dc 32®. 

Bourbon (ile de) (Saint-Denis), la Patfaite Harmo- 
nic; douzieme jour du douzieme mois 6774* Cette 
loge a un chapitre et un conseil de 3o®. 

Bourbon (Ile de) (Saint-Pierre) , la Bienfaisahce ; cin- 
quikme jour du neuvi&me mo is 58a i. 

Bourbon (Ile de) ( Saint-Andre) , les Amis Rdunis ; quin- 
zieme jour du onzieme mois 5823. Cette loge a 

. un chapitre. 

Guadeloupe ( Ile de la) ( Pointe - h - Pitre) , la Paix ; 
quatri&me jour du deuxi&me mois 5784. Cette loge 
a un chapitre. 

Martinique (lie de la) (Fort - Royal ) , la Fiddiit 
(S. 2 R.) ; sixieme jour du sixi&me mois 58i6. Cette 
loge a un chapitre, un conseil de 3o% et un conseil 
particular de 32®. 

Martinique (Ile de la) (Saint-Pierre), les Anciens 
Freres Rthinis; douzieme jour du premier mois 5822. 
Cette loge a un chapitre. 

Martinique (Ile de la) (Saint-Pierre), la Concorde; 
sixieme jour du septifcme mois *5820. Cette loge a un 
chapitre , un cpnseil de 3o® et un conseil particular 
de 32*. 

Martinique (Ile de la) (Saint-Pierre), VHarmonie; 
viugt -septieme jour du dixi£me mois 5863.' Cette 
loge a un chapitre* ' 
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Martinique (life de la) ( Saint-Pierre) , la Reunion det 
Arts; yingtifeme jour du septi&me mois 5819. Cette 
■ lege a 6 b chapitre. 


PAYS LIMITROPHE. 

j 

Geneve (Suisse ) , Jes Amis Sinckrcs; dix-septi&me jour 
du cinquieme mois 5796. Cette loge a un chapitre. 
Geneve ( idem ) , les Anciens R&unis; premier jour du 
septi&me'mois 5807. Cette loge a uu chapitre^ 


pays Strangers. 


Cap de Bomte-EspErance , VEsptrance (R. Ec. A. et 
A. ) 5 dixi&me jour du neuvi&me mois 5824. Cette 
loge a un chapitre. 

Orleans (la Nouvelle ) (Louisiane), les Amis Rtunis; 
troisieme jour du dixifeme mois 58 a 1 . Cette loge a un 
chapitre. 

Orleans (la Nouvelle) (Louisiane), %£toile polaire 
u 26 
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(*S: a 'R’.h viagt-deuxifcnie jour dw douzi&me mois 
5794^ Cette loge a un chaprttfe *. 

Orleans (la Nouvelle) (Louisiana), la Triple Bien- 
faisatice; dixi&me jour du deuxieme mois 58 18. Cette 
loge a un chapitre. 


Ponbichery (Indes-Orientales) , la Fraternity cosmopo- 
lite; dixieme jour du huitieme mois 5821. Cette loge 
a un chapitre. 

PoRt-Louis (lie Maurice), les Quinze Artistes; vingt- 
cinqui&me jour, du dictate . mtois* $786. . 

Bjo- Janeiro (Bresil ) r h Bouclier, 4 e rhonntntr fmnqais; 
dix-sepU^nae jour du neuvieme mois 58 ^ 2 . , 


Saint-Louis (Senegal) , la Parfaite Union; dix-septi&me 
jour du douzieme mom Cette loge a un cha- 

pitre. 

Saint- Yago (Cuba), FHumaoiU; deuxi&me jour du 
deuxieme mois 5821. "Cette loge a un chapitre. 

Smyrne (Asie MineuTe) , les Nations RSunics (S. 2 R.) ; 
Yiugtrquatrifeme- jf#u\ du quatri&me mois 58 i 9 « 

. • 
OHAPXTB.ES PAETICUXIIES. 


Colombo (lie de Ceylan), V Union; Yingtr-unifcme jjpur 
.. du premier mois 5822. 

* Ce chapitre porte le titre de la Vertu ricom- 
pensee . 


s 
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Porto -Rico (lie May agues), la Restauration ; vingt- 
unieme jour du septieme mois 5821. 

Savannah en Georgie ( Amerique septentrionale ) , VEs- 
pdrance; vingtieme jour du troisi&me mois 58ig. 

11 resulte du tableau ci-dessus que le nombre effec- 
tif des ateliers maintenant en activite sous Fobe'dience 
du Grand Orient de France est, 

s^voir : 
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